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Le R éveil 
d'une RACE

Il n ’est pas trop osé, au mom ent 
où parait notre num éro de Novem­
bre, de je ter un regard en arrière 
et de considérer le chem in parcou­
ru au cours du semestre qui prend 
fin.

Nous sommes heureux de cons­
tater q u ’en règle générale nous 
avons suivi la formule que nous 
avions adoptée « Agir d ’abord — 
parler ensuite )>...

Nos lecteurs, nos adhérents, nos 
amis et sym phatisants ont suivi 
une à une nos réalisations et nous 
avons le droit de constater que ra­
rem ent notre persévérance a été 
mise en échec.

Notre Fédération et son organe, 
m om entaném ent mensuel, ont, par 
le travail de nos adhérents, la dif­
fusion de nos conceptions et l ’ac­
cueil enthousiaste qui leur a par­
tou t été réservé, dém ontré la né­
cessité de notre action.

Peu à peu notre program m e s’est 
affirmé, notre doctrine s’est préci- ■ 
sée en se dégageant de l ’action.

Notre Conseil Fédéral, composé 
d ’hommes pondérés, réfléchis, ex­
périm entés et résolus, étudie dès 
m aintenant un projet de décentra­
lisation adm inistrative qui, après 
l ’approbation de juristes, sera pré­
senté au gouvernem ent de la Ré­
publique.

Après ce que nous avons vu et 
entendu, pour tenir compte des 
aspirations des masses populaires 
que nous groupons déjà et qui 
viennent chaque jo u r grossir le 
nom bre de nos adhérents, nous es­
tim ons que nous ne pouvons plus 
tarder à revendiquer pour le peu­
ple breton cette « décentralisation 
adm inistrative >> qui seule lui per­
m ettra de reprendre le contrôle dp 
ses richesses régionales, de les m et­
tre en valeur, d ’assurer la prospé­
rité et la vitalité de sa race.

Le relèvement de la Bretagne 
doit être aidé, encouragé, activé.

Or, l ’exemple que nous donne 
en ce m om ent mêm e le Parlem ent 
parisien nous laisse m esurer l ’éten­
due des services que nous pouvons 
attendre de gens qui vivent de la 
politique, et de ses < combines », 
et ce ne sont pas les palabres des 
vétérinaires, des médecins, des 
avocats ou des rhéteurs, dont il est 
en m ajeure partie composé qui fe­
ront avancer la question d ’un pas.

La race bretonne a repris cons­
cience de sa valeur et senti renaî­
tre l ’affirmation de ses qualités 
ancestrales avec la nécessité de con­
server ses glorieuses traditions et 
la langue de ses pères.

Son beqoin de développement, 
son élan, son essor, son activité 
croissante, s’accomodent mal des 
brimades d ’une adm inistration 
qui étouffe sous le poids d ’une cen­
tralisation outrancière Devant l ’ir­
responsabilité de nos Gouvernants, 
ce sont les bureaux et cabinets m i­
nistériels qui nous m ènent. Et il 
faut que l ’on sache que ces bu­
reaux regorgent de méridionaux, 
voilà pourquoi le Midi gouverne la 
France.

Or, l ’in térêt de la France est de 
faire que la Bretagne devienne « un 
m em bre vivant du corps Français »

Les ioo.ooo Bretons de Paris, 
avec les nouveaux groupes qu 'ils 
viennent de créer, ne m anqueront 
pas d ’appuyer nos légitimes re­
vendications et de nous aider à les 
faire triom pher.

Etienne CORRE 
Président Fédéral 

de 1 ’ '< Adsao » 
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.Vous rappelons à nos lecteurs que 
toute la correspondance, com me toutes 
les com munications relatives à tu Fédéra­
tion ou au Journal, doivent être adressées 
au Sièrjc Social, 53 , rue de la Vierge.

Le Tourisme en Bretagne
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Quelques suggestions de MM. LEONARD et FARCY pour la création d’un Centre.de « CURE MARINE »
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A U  N I D

LA SITUATION PRIVILÉGIÉE 
DU FINISTÈRE

Dans les précédentes causeries sur le 
tourism e, nous disions com bien le Finis­
tère était..privilégié, tan t au po in t de vue 
originalité, q u ’en ce qui concerne son 
clim at particulièrem ent tem péré (pays de 
prim eurs).

Il fau t détru ire les sottes légendes qui 
prétendent q u ’il pleut davantage chez 
nous q u ’ailleurs, alors que des inonda­
tions, des glissements de terra ins catastro­
phiques, se produisaient dans les régions 
où le sol est certainem ent m oins bien ac­
croché que chez nous.

S ’il pleut chez nous, il pleut au  moins 
au tan t ailleurs, et ce que nous possédons 
en plus des autres, c ’est un air m arin  
d ’une qualité exceptionnelle, médication  
héroïque et gratuite, m ais cela nous om et­
tons de le dire, poussés sans doute par 
cette bizarre tournure  d ’esprit qui nous 
po rte  à nous c ritiquer en tout.

Un organisateur rem arquable, M. Dau- 
try, D irecteur des Chem ins de fer de 
l ’E tat a de suite com pris, lu i, (gue la cure 
m arine ( par croisières sur nos côtes, si 
pittoresques, devait connaître .le m êm e 
succès que la cure d ’air en m oats^ne, et 
nous: devons lu i ex p rim er notre reconnais­
sance d ’avoir dès cet été, m is cette idée 
en pratique. .#

M. Dautry est, vous le savez, ce chef 
clairvoyant qui', ’à f peine nom m é, faisait 
ren tre r dans les caisse dç, l ’E tat, 6 m il­
lions q u ’oublia ient déi vérser 37.000 voya­
geurs de banlieue « plus étourdis, dit-il, 
et négligepts que fraudeurs, qui voya­
geaient chaque semaine sans payer ». 
Nul dou.te.qu’un;serv ice organisé par un  
pareil anim ateur, ne donne bientô t dè 
brillants résultats.

Mais si des étrangers à la Bretagne, 
travaillent à sa prospérité, ne vous sem ­
ble-t-il pas q u ’il est de no tre  devoir en 
môme temps que de notre in térêt de les 
aider ne toute notre volonté.

Que chacun médite le rem arquable 
rapport de M. Faïcy, D irecteur du  labo­
ratoire m unicipal, su r la c u re . m arine, 
q u ’il le fasse connaître à son entourage, 
ainsi q u ’à ses am is éloignés (qu’il le dé­
coupe dans « Adsao » et le leur envoie), 
ce sera un  excellent moyen de servir la 
Bretagne.

P* LEONARD
Président honoraire du  S.I.N .F.

Quand vous avez lu ce journal, ne le je ­
tez pas; faites-le lire  à  vos amis.

A DÉFAUT DE 
CURE MARINE INTÉGRALE 

PRATIQUONS L’HÉLIOTHÉRAPIE

Euripide, cinq siècles avant l ’ère chré1- 
tienne, disait déjà que « la m er guérit 
toutes les maladies » et de fait, les Grecs 
pratiquaient la cure m arine et y asso­
ciaient les bains de soleil le long de leur 
littoral.

Chez les Romains, l ’héliothérapie jouis-, 
saient d ’une faveur don t tém oignent les 
solarium , dont nous avons découvert les 
vestiges nom breux dans les ruines récem ­
m ent mises à jour.

De nos jo u rs  encore, la cure m arine a  
gardé sa vogue et pou rtan t il existe un& 
foule de gens pour lesquels cette cure est 
contre-indiquée (ce sont ceux qui pré­
sentent une sensibilité nerveuse exagérée) 
et que pou rtan t leurs goûts ou leurs at­
taches familiales ram ènent chaque année 
vers notre Bretagne.

Sont-ils donc condam nés à ne tire r au- 
euh  prbfît' de leu r séjour, ou, au  contraire 
tenant soigneusem ent com pte des possi­
bilités, leu r est-il loisible d ’extraire dè 
leur stage quasi forcé quelque « substan- 
tifique moelle » sans avoir à en  redoute^ 
les inconvénients.

C’est là croyons-nous une chose fa i­
sable, car il nous semble q u ’u n  m oyen de 
to u t concilier c ’est de faire une cure 
d ’héliothérapie.

Le Docteur Baudoin, Vice-Président de 
la Société de Talassothérapie, précisait 
tou t récem m ent en  ces termes les carac* 
tères du  clim at m arin  :

i° La richesse de l ’a ir en  oxygène,, 
ozone et vapeur d ’eau;

20 La présence de substances . ch im i­
ques en  dissolution dans cette vapeur 
ci eau (iode, chlorures).

3° La pureté de l ’a ir  au po in t de vue 
m icrobien.

[\° La lum inosité considérable de l ’a t­
mosphère.

il nous semble intéressant de reprendre 
en détails quelques uns de ces po in ts :

E t tou t d ’abord l ’extrêm e pureté de 
l ’a ir grâce à laquelle on trouve à celui-ci 
une véritible saveur. Des analyses préci­
ses o n t été faites qui ont m ontré que si 
le nom bre des m icrobes contenus dans un 
litre  d ’a ir s ’élève à ié .000 et plus pour 
Paris, elle tom be à 3 .000 sur les côtes et 
à i.4oo en pleine m er.

Encore s ’agit-il de m icroorganism es 
indifférents, non pathogènes. C’est ainsi 
que l ’on n ’y trouve, n i le m icrobe de la 
pneum onie, n i celui de la grippe grave 
ou légère. Chacun sait q u ’on ne s ’en rh u ­
me pas au bord de la m er, nous disait 
couram m ent le Docteur R. Blondel.

Nous noterons ensuite que l ’a ir de la

m er est deux fois plus riche en ozone que 
l ’a ir des villes, ce qui accroît l ’a c t iv ^  des 
com bustions organiques e t le rend  p a r là 
rtuême^plus ^viviliant, ne fut-ce d ’a ile u rs  
q u ’en excitant l ’appétit.

Puis vient sa richesse en  halogènes . 
les gouttelettes d ’eau, de m er don t est sa­
turé le eut du large, s ’évaporent en rou ­
te et arrivent à la côte à l ’état de solutions 
salines très riches en chlorure de sodium, 
en brom ures et en iodures. Toutes ces 
substances à l ’état d ’ions possèdent une 
activité particulièrem ent efficace.

No'us y jo indrons eh outre les vapeurs 
m étalloïdiques d ’iode provehant dè la ré ­
duction des iodures par la silice, lors de 
l ’incinération des varechs le long  de nos 
côtes. Cet iode à l ’état naissant est re ­
m arquablem ent actif e t bienfaisant, c ’est 
en somme le « bôl d ’a ir à la te in tu re  
d ’iode e t à la créosbte ». Qui sait si le 
corps médical s ’étt m êlant, nous n e  ver­
rons pas d ’ici quelques années, les pa­
tients rangés en cercle au tour d ’u n  tas de 
goémon en com bustion. Cette opération 
pénible aux débuts, le serait-elle plus que 
certaines pratiques des villes d ’eau ^dé­
corées des noms de bains.de vapeurs, gari 
garism es, inhalations,, voir bains de boue

Il convient d ’ajouter ici, pout- une cer­
taine catégorie de personnes (celles qui 
recherchent les excitants), l ’effet m écanir 
que des vents dur’ large si désagréable au 
contraire aux^nerveux.

Ce vent exëité constam m ent la peau 
q u ’il soumet à une sorte de massage vi­
bratoire, incessant, sous l ’influence du ­
quel eile se contracte, se tend, sè raffer­
m it, tout en laissant pénétrer les p a rti­
cules salines dont nous avons parlé.

Par l’effet de cette stim ulation perm a­
nente de la peau et qui nous rappelle 
le p rinc ipe“ du fameux Pulsoconn du 
Docteur Màcaüra qui sauva; nous dit-on, 
tan t de beautés chancelantes e t fit dispa­
ra ître  tan t de rides et pattes d ’oie, les ac­
tions nerveuses sont stimulées, la vitalité 
générale des tissus s’accélère et l ’élim i­
nation. de l ’urée et de l ’apide urique s ’ac­
croît considérablement.

.11 est enfin  un  dernier facteur dont il 
convient de ten ir com pte et qui est la ba­
se m êm e de l ’héliothérapie m arine : la 
lum ière solaire, on  le sait, n ’est pas une, 
mais composée d ’une infinité de radia­
tions composant le spectre solaire et dont 
les longueurs, d ’oride sont des plus va­
riables; à côté de la partie  visible qui s ’é­
tend du rouge a u  violet, existent d ’u n  cô­
té l ’u ltra  violet et de l ’autre  l ’infra rou ­
ge. Cette dernière zone est peu intéressan­
te pour nous, car. lorsque la lum ière pé­
nètre les m ilieux m arins, les radiations 
rouges, (et à plus forte raison infra rouge) 
sont rapidem ent absorbées, com m e nous 
le prouve l ’adaptation des algues rouges 
et l ’existence des seules Rhodophycées dès

que l ’on  a tte in t la  lisse des basses-mers.
Par suite de ses réfractions dans le m i­

lieu m arin  et la réflexion tan t sur les par­
ties brillantes qui constituent le  sable 
que su r les innom brables facettes que for- : 
m ent la  surface des flots la succession 
des lames, l ’eau ressort prom ptem ent en­
rich ie  en radiations bleues- et ultra-vjp- 
lettes.

Faut-il rappeler ici la valeur bactérici­
de des rayons ultra-violets qui constituent 
la base d ’un  procédé très employé de sté­
rilisa tion  des eaux.

^5’es d ’ailleurs cette partie  bleue et u l­
tra-violette qui est douée des propriétés 
chim iques les plus actives et qui, à la m er, 
pdroduifc rapidem ent le hâle de la peau et 
le « coup de soleil » qui surprend si sou­
vent en survenant par des tem ps couverts

C’est d ire q u ’elle constitue le 1 plus éner­
gique des toniques et des reconstituants 
en  activant vigoureusem ent les échanges 
organiques sans fatiguer le système ner­
veux.

Il faudrait ajou ter encore que la pres­
sion barom étrique est toujours au bord 
de la m er, la plus basse possible. L ’a ir y 
donc à la jfois très vif et à basse pression, 
ce q ii | J f  Tait adm irablem ent supporter e t : 
nous m èl dans les conditions les m eil­
leures pour l ’exercice des fonctions c ir­
culatoires et respiratoires.

Si nous voulons" appliquer ces considé­
ra tions générales au  cas de la Bretagne 
et du  Finistère en particulier, nous de­
vons im m édiatem ent reconnaître que nul 
départem ent n ’est plus favorisé que le 
nôtre ' aü, po in t de vue de l ’exposition, 
pu isqu’eri ùn  m in im um  d ’espace, il est 
loisible' de trouver toutes orientations dé­
sirées.

Celui qui recherche les plages excitan­
tes profitera de nos plages du  Nord-Fi- 
nistères et de celles ouvertes de l ’Ouest; 
aux am ateurs de plages calm antes con­
viendront au contraire les plages du 
Midi. Ces deux genres sont suffisamment 
répartis pour que chacun puisse choisir 
selon ses goûts et suivant la ville près 
de laquelle il désire se fixer.

Mais q u ’il choisisse Brignogan, Cnma- 
ret. Le Fret ou au  contraire Le Trez-Hir, 
Morgan ou Concarneau, en l ’une comme 
en  l ’autre de ces plages, le touriste trou ­
vera de fastes étendues de sable, des mers 
très peu profondes où l ’évaporation est, 
par conséquent des plus actives, et où 
par suite les bienfaits de la  cure se feront 
sentir,, davantage.

Si au début, la notion de la  cure ma* 
rine  fu t une donnée em pirique, désor­
mais il n ’en est plus ainsi et nous savons 
m ain tenan t les raisons qui nous font p ré­
férer une plage à telle au tre  et le méca­
nisme de leur action particulière sur l ’o r­
ganism e.

L. FARCY

Villacoublay, 2i novem bre. —  Venant 
de Reims, les aviateurs Costes et Bellonte 
sont arrivés à l ’aérodrom e de Villacou­
blay, ayant term iné leur tou r d ’am itié  à 
travers la  France.

Cette nouvelle nous est com m uniquée 
par les journeaux du  22 courant. Ainsi 
donc, les héros de l ’atlantique, pour une 
raison que nous ignorons, ont évité d ’ap­
procher la Bretagne.

Disons p lutôt que le contra ire  nous 
eût étonné.

Français de seconde zone ! disions-nous 
—  N’est-ce pas une confirm ation de plus ?

Comme écrivait il y a quelques jou rs à 
no tre  ami Jh . Pellé, le Docteur Mornu, 
Président de l ’Amicale des Finistériens de 
la Loire Inférieure à Nantes : « On ne 
fiche pas plus délibérém ent la Bretagne 
de côté ».

M arquons ce nouveau po in t...
On a sans doute voulu par ce geste 

symbolique rendre un  suprêm e hom m age 
à  nos m arins disparus, à leurs veuves et à 
leurs orphelins.

Notons en passant que l ’Ami du peuple, 
lui-m êm e, jou rna l du  Mécène, qui offrit 
l ’appareil aux aviateurs, dans ses «Echos» 
du i 4 courant s ’étonnait de cet ostracisme

Un autre lecteur, disait-il nous dem an­
de « Pourquoi la Bretagne a-t-elle été 
oubliée dans l ’itinéraire  du tour de 
France ? ».

« A u  fa it pourquoi ?
« Nous transm ettons ce vœu et ques­

tion à Costes et Bellonte 0.
Ces derniers ont fait la réponse que 

connaissons.
L ’Adsao proteste avec véhémence con­

tre  l ’oubli et l ’abandon manifeste qui e n ­
touren t la Bretagne et les Bretons en tou­
tes circonstances heiïreuscs; elle Constate 
une fois de plus que c ’est bien* cela • 
« Français de prem ière zone en temps de 
guerre !

Français de 2e zone en temps de paix !»
Si vous êtes satisfaits chers com patrio­

tes, persévérez dans votre béat isolement. 
Sinon venez grossir le nom bre des m il­
liers de Bretons que Y  Adsao compte dans 
ses rangs, et vous jo indre  aux m ilitants 
qui travaillent obstiném ent au relèvem ent 
m atériel et m oral de notre belle Province
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RIMADELLOU

iVe ket ar re ra goab bepred 
Eo ho deuz ar m uia  spered

Enn amzer fdll ar vignouned  
À vez gwella anavezet

A r pez zo bet digant eunnall, 
Ne vez prizet heroez a dnl.

é-Y., X

Le Président DOU.MERGCE coupant le ruban lors de 1
« P lio ‘.0  A D SA O »

inauguration du pont de Plougastel

L e  BLEUSM-BRUG au M a r o c
Le 3o Ju ille t, -à 16 h . 45 , les Chantiers 

du Maroc ont procédé su r leur cale de la 
darie de pèche, au lancem ent du chalu­
tier en acier Bleuh-Brug, destiné à la pê­
che dans les eaux marocaines.

Cette belle petite unité est destinée à la 
Société des pêcheries et Conserves du Ma­
roc, dont le siège social est à Rabat.

Le Bleun-Brug  est un  chalutier à mo­
teur de 120 HP. Il est lo n rr ae 22 ^m. 20, 
laree de 5 mètres, a un tiran t d ’eau de 
2 m. 3o et jauge 62 tonnes de déplace­
m ent. L ’équipage se composera de 
hommes dont un capitaine.

Ce chalutier com prend un poste d ’équi­
page avec dix couchettes très confortables 
un ca'rré d ’officier avec salle à m anger, 
deux cabines, deux couchettes, Nvater-clo- 
sef et toilette. Une dynamo dispense 
l'électricité  dans toute? les parties du cha­
lutier.

Ce chalu tier a une cale pour le poisson 
et une cale frigorifique d 'une  contenance

de 12 tonnes. Il y a encore la salle des 
m achines, une soute à filets et une soute 
à eau douce. Le chalutier em porte une 
provision de combustible pour six jours 
de m arche à pleine puissance.

La cérém onie, à laquelle assistaient M. 
d ’AnU-aygues, d irecteur de la Marine Mar 
chande, et le capitaine de frégate Rouch, 
com m andant la Marine de guerre au Ma­
roc, m arque une date pour la pêche et la 
construction navale au Maroc, car là  Ré­
sidence est décidé à soutenir énergique­
m ent l ’une et l ’autre.

Nous avons déjà des abonnés bretons en 
Extrême-Orient et dans les pays les plus 
éloignés.

Il nous e.t-t agréable de souligner l ’heu­
reuse idée q u ’a eue la Société des Pê­
cheurs du Maroc de baptiser son chalu­
tier du joli nom  de « Bleun-Brug » (fleur 
de bruyère) qui doit tin ter joyeusement 
aux oreilles de nos compatriotes émigrés, 
et leur rappeler leurs ajoncs d ’or, leurs 
bruvères et leurs fleurs de blé noir...

L’Élec:rtflc]iiôf. pérale de la France
La Bretagne : paren te pau vre !

Lorsque l ’on considère la carte du  ré­
seau électrique principal de la France et 
des liaisons existant entre les usines, on 
voit qü ’il reste peu de chose à faire pour 
réaliser un réseau complet, seule la ré ­
gion de l ’Ouest, et principalem ent la Bre­
tagne, semble avoir été traitée ju sq u ’ici ! 
en parente pauvre : m ais n ’est-ce pas 
justem ent pour perm ettre l ’installation, 
sur les côtes du  Finistère, de puissantes 
stathyis m arém otrices, et m ieux encore, 
pour perm ettre aux deux célèores Ingé­
nieurs Claude et Boucherot de venir ins­
taller, non lo in  de Brest ou de Lorient les 
tubes plongeurs qui leur perm ettront 
d ’utiliser les différences de tem pérature 
entre la surface de la m er et les eaux de 
la profondeur. Il ne restera plus ensuite 
q u ’à lancer, de Brest à Paris, une ligne 
ou un  câble à 220.000 volts qui apportera 
au cccur de la France, un  nouvel appoint 
d ’énergîe électrique.

Mais en a ttendant les travaux de 
l ’Aberwrach sont suspendus !... A tten­
dons la suite.

AD SA O »
République.

ePhoto
Le lancement du «DUPLEIX» lors du passage à  B rest du Président de la 1

LES BANQUES MALADES
CULTIVATEURS BRETONS, SOYEZ PRUDENTS ! !
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> P h o îo  A D 'A O a

Une attitude du Président 
M. DOUMERGUE écoute les explications 

des techniciens au pont de Plougastel,

Plusieurs banques viennent de « sus­
pendre leurs paiements »; ceci signifie 
q u ’elles ne peuvent pas les effectuer.

La cause en est q u ’après guerre, trop 
de gense se sont improvisés banquiers. 
La Banque de France va probablem ent les 
a ider à se relever. Les faillites vont-elles 
être mises au rang  de calamités publiques 
à la charge de l ’Etat P

Décidément ce serait trop Tort !
Nous ne saurions trop  dem ander aux 

cultivateurs, aux producteurs, à tous les 
épargnants, de s ’entourer de toutes les 
garanties nécessaires avant de confier 
leurs capitaux à des financiers.

Notre Bretagne où tout est à créer ou à 
refaire aurait besoin que toutes les res­
sources cfe ses enfants lui soient réser­
vées, et à ceux qui recherchent des place­
ments sûr et faciles à contrôler, nous d i­

sons : Regardez dans votre entourage,_  
dans votre ville, dans votre bourg, dans 
votre village, il y a sûrem ent une entre­
prise à créer, ou à développer, un  produit 
à exploiter, une organisation à m ettre  sur 
pied, des immeubles à bâtir, un  homme 
honnête et intelligent à aider, un  travail- 

| leu r plein d ’initiatives à « lancer ». 
j Voilà les placem ents que vous devez 
| rechercher, non seulement ils seront à 
j peu près dénués d ’aléas, mais ils seront 
' rém unérateurs.
J  En laissant vos richesses en Bretagne,
1 vous contribuerez à son relèvement éco­

nom ique et social, en sauvegardant vos 
intérêts vous aurez servi ceux de votre 
petite patrie.

Méditez ces recom m andations, pour ne 
pas avoir un jo u r à regretter de ne les 
avoir pas suivies.
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Üfi EfifiEP PUISSRJiT ET RUSE
Ce titre excite voire curiosité et vous 

vous demandez quel est cet ennem i afin 
de vous en préserver, d ’en préserver les 
membres de votre famille et d aider vos 
com patriotes à le faire disparaître :

Je ne vais pas vous faire attendre plus 
longtemps. Cet ennem i puissant et rusé, 
c 'est l'alcool.

Nous ne nous méfions pas assez. L ’al­
cool est un grand illusionniste et les pré­
jugés qui en vantent les qualités sont in ­
nombrables. Cela p ro m e  tout sim plem ent 
que le buveur s'efforce de justifier son 
a ttitude, de trouver une excuse à son vice.

L ’alcool réchauffe, l ’acool fortifie, l ’al­
cool nourrit, e tc ..., e tc ..., au tan t d ’er­
reurs que de préjugés. Ces déclarations 
ne sont pas fondées et ne. résistent pas à 
la critique.

« Et qu'entendez-vous par alcool ? » 
me demandez-vous. L ’alcool est aussi no­
cif dans les apéritifs et les coktaiis à la 
mode que dans le vin (oui, le vin !), le 
cidre et la bière.

L ’eau est la seule boisson naturelle et 
l'hom m e est le seul animal de la création 
qui boive sans soif.

Le danger de l ’usage des boissons alcoo­
liques, même aux doses qui n ’enivrent 
pas, est trop réel et trop perfide, pour 
q u ’il me soit nécessaire d ’insister. Pouvez- 
vous me dire où il commence et où com­
mence l'habitude qui risque tan t de de­
venir fatale ?

Au risque de heurter une fois de plus 
les convictions des tem pérants, des modé­
rés en antialcoolisme, je  répondrai avec 
d ’ém inents médecins de notre époque, 
que l ’habitude de boire commence avec 
le prem ier verre de n ’im porte quelle bois­
son contenant de l ’alcool, q u ’elle se con­
tinue avec le deuxième verre, le troisième 
et ainsi de suite et que l ’on est plus ou 
m oins sous l ’influence de cette habitude 
aussi longtem ps que l ’on n ’y a pas com­
plètem ent renoncé.

« Et la vigne, q u ’en faites-vous P — 
L ’alcool fait essentiellement partie du vin 
ferm enté, alcoolisé; ^>ui, —  c ’est une vé­
rité  de La Palisse —  mais l ’alcool ne fait 
nullem ent partie  du vin, fru it naturel de 
la vigne. L ’alcool ne s ’in trodu it dans le 
fru it de la vigne que par le fait d ’un  être 
qui lui est extrinsèque. L ’alcool n 'e s t pas 
plus le fru it de la vigne que les déchets 
q u ’on trouve dans la pom m e véreuse, ne 
sont les fruits du pom m ier.

Il ne faut pas confondre le p u r ju s  de 
raisin, fru it naturel de la vigne, avec le 
jus de raisin  fermenté, alcoolisé. Le p re­
m ier ne contient que de bons éléments, 
des choses utiles à la santé; le second, 
quelque nom  q u ’on lui donne, contient 
m oins de ces bons éléments m ais renfer­
me à leur place l ’alcool, c ’est-à-dire quel­
que chose de nuisible à tout organisme 
vivant.

Si donc par le mot vin, l ’on voulait dé­
signer quelque chose de réellement et 
com plètem ent bon, c ’est au prem ier de 
ces produits q u ’il faudrait l ’applicpier et 
non pas au second.

« Cependant, je  vis bien en buvant m on 
litre  de vin par jo u r ou même par repas ? 
Mon père et mon grand-père eux-mêmes 
préconisaient l ’usage du vin et en bu­
vaient leur part et pourtant ils ont vécu 
très vieux ?... ». C’est précisém ent là  que 
je  vous attendais mes bons amis.

Vous me citez des exceptions, des per­
sonnes qui ont résisté à l ’alcool e t vous 
n osez pas citer tous ceux qui en on t été 
victimes.

Ne connaissez-vous pas autour de vous 
des enfants rachitiques, malingres, idiots, 
épileptiques ? Voulez-vous avoir le cou­
rage de rechercher la cause de ces in fir­
mités ? Oserez-vous affirmer sans frém ir 
que leurs parents ont bien agi en leu r lé ­
guant ces tares physiques ?

Bretons, mes amis, mes frères, ne vous 
laissez pas séduire plus longtem ps par le 
m irage de 1 alcool. Je vous conjure d ’ou­
v rir les yeux et d ’étudier autour de vous 
les m éfabs de cet insidieux ennem i de no­
tre

J ’ai donné joyeusement les dix meil­
leures années de ma vie pour faire com­
prendre à ceux parm i lesquels j ’ai vécu à 
Brest et dans les environs l’im portance du 
fléau alcoolique et je  voudrais par le 
moyen de ce journal vous placer en 
face de la grande responsabilité qui vous 
incombe.

Nous savons pertinem m ent que la carte 
de la folie et de la tuberculose recouvre 
parfaitem ent en France la carte de l ’al­
coolisme. Le Finistère est en bon rang  et 
les autres départements bretons n ’ont 
rien  à lui envier.

Plutôt la mort p  la souillure
On raconte q u ’à une certaine époque 

de l ’histoire de notre Bretagne une belle 
petite herm ine poursuivie en plaine par 
une m eule de chiens impitoyables, fuyait 
éperdum ent de toute la vitesse de ses 
m enues pattes, vers des buissons touffus 
qui signiiiaient pour elle un lieu de refu­
ge très sûr contre ses implacables en­
nemis. Mais, hélas ! tout d ’un coup la 
pauvre bète se trouve devant un  ruisseau 
bourbeux issu d ’un marécage voisin. Que 
faire ? La m alheureuse herm ine affolée 
longe la rive un moment à droite, puis à 
gauche et, un instan t semble hésiter en 
regardant l ’eau fangeuse et la rive oppo­
sée, la rive de la vie. Non ! Sa résolution 
était prise, elle ne traverserait pas; plutôt 
que de souiller sa robe blanche sans tache 
dans cette boue et eau infecte, elle m our­
ra it et, résignée' elle se coucha sur l ’her­
be et attendit son triste sort. Quelques se­
condes plus lard elle périssait déchirée 
par les crocs implacables de la m eute 
hurlante.

C ’est cet épisode qui aurait donné nais­
sance à la fière et belle devise de la Bre­
tagne : « Plutôt la m ort que la souil­
lure ». Cette devise, tous les Bretons, en 
vrais Celtes épris d ’idéalisme, devraient 
la porter gravée dans leur cœ ur et de­
mander à Dieu la force de la m ettre en 
pratique dans un inonde où le m atéria­
lisme. un matérialisme des plus abjects, 
semble faire des progrès de jo u r en jour. 
Au Tentateur sous quelque forme q u ’il 
se présente, répondons t « Non, p lutôt 
m ourir ».

Luttons de toutes nos forces, de toute 
énergie contre ce redoutable ennem i qui 
anéantira notre vaillante race bretonne si 
nous n ’y prenons garde.

« Vaccinons l ’eu i^n t contre l ’alcoolis­
me en iui donnant des habitudes d ’abs­
tinence. Mais pour le m ieux vacciner, 
vaccinons-nous nous-m êm es.‘Adjurons les 
mères, celles qui on la tâche de .préparer 
les lendem ains de la nation actuelle, de se 
conserver en état de santé pure, pour lé­
guer à leurs enfants une constitution sai­
ne et vigoureuse, pour constituer les pre­
m iers chaîiipns d ’une nouvelle chaîne hu ­
m aine, aux éléments régénérés, capables 
désormais de traverser impassibles et inat- 
taqués, les m ultiples séductions toxiques 
dont le m onde est saturé. » (Docteur L e -
GRAIN.)

Bretons, mes amis, mes frères, croyez 
un  Breton lui-m êm e qui a donné beau­
coup de son temps, de sa peine et de ses 
forces pour inculques* à ses com patriotes 
une haine im placable pour l'alcool sous 
toutes ses formes et réfléchissez sérieuse­
m ent dès m aintenant à l ’attitude que vous 
allez prendre. Le salut de notre race est 
en jeu ; se laissons pas l ’alcool continuer 
l ’œuvre destructive et insidieuse q u ’il 
m ène avec votre assentim ent.

Com m ent’ lu tte r contre ce m audit al­
cool ? Pour tous renseignem ents, veuillez 
vous adresser aux dirigeants actuels de 
l ’Union Antialcoolique Bretonne qui se 
feront un  plaisir de vous docum enter : 
Mme Chabal, 46» rue Jean-Macé, Brest; 
M. Olivré, 49, rue  Neuve, Brest-Recou- 
vrance; M .Comtet, 1, rue  françois-Riviè- 
re, Brest; Mme Gallou, 1, cité d ’Antin, 
Brest; M. Letertre, 34 , rue  Àlgésiras, 
Brest.

Debout, Bretons, et chassons l ’alcool 
hors de no tre  pays, où nous avons d ’autre 
chose de plus beau e t de p lus noble à fai­
re que de nous occuper d 'en ray e r les p ro­
grès des m aux engendrés par l'alcoolism e 
ancestral. Votre cœ ur ne bondit-il pas 
en votre po itrine  en songeant que, grâce 
à l ’alcoolisme de tel ou tel de leurs ancê­
tres des enfants sont condam nés à tra î­
ner lam entablem ent leu r pauvre vie ?...

Jm n  TA N G U Y  
Ex-Secrétaire Général de 

l ’Union ^Antialcoolique 
Bretonne e t  Secrétaire 
Général de la branche 
frqnco-be:lge des Bons 
Templiers (abstinents 
prohibitionnistes).

NOS ARTISTES BRETONS

Cet article a  été inséré avec l ’autorisa­
tion de son auteur, l ’am i Jean TANGUY, 
qui, à ce su jet, écrit à no tre  Président : 

Cher M onsieur CORRE,
« Comme suite à notre récente ren- 

« rencontre à  M ontparnasse, vous trouve- 
a rez ci-dessus m a nouvelle adresse.

« Si vous croyez que m on  article anti- 
u alcoolique peu t intéresser vos Ipcteuri, 
« n ’hésitez pas à le  reproduire dans votre 
« jo u rn a l don t il m e serait agréable 

« d 'avoir un  exem plaire.
« Salutations les m eilleures, n

TANGUY Jean 
29, rue  Barbés 

Issy-les-Moulineaux (Seine) 
Nous nous faisons un  plaisir d ’indiquer 

la nouvelle adresse de Jean TANGUY aux 
nom breux am is q u ’il com pte à  Brest et 

dans la région , et lui adressons nos sin ­
cères rem erciem ents e t nos félicitations 
pour la com pagne q u ’il m ène depuis de 
longues années contre l'alcoolism e.

CHEZ LES PEINTRES

Les am ateurs de peinture ont eu ce der­
n ier mois un tripie régal, ils ont pu . en 
effet, aux galeries baïuden, adm irer les 
aquarelles üe nelgouacii, les vigoureuses 
peintures de Sévellee et les dessin* re­
haussés de R. Micheau. •

Helgouach est un vieux routier bien 
connu sur la place de Brest. Quel coin de 
notre ville, quel sentier perdu de la ré­
g ion n a t-il pas explorés .J il aime parti­
culièrem ent les étangs où se m irent les 
paysages rouilles de l ’autom ne, les cal­
vaires qui dressent aux carreloiïrs, leurs 
in'as de douleur et de miséricorde, les 
vieux logis délabrés, abandonnés, que se­
couent les tempêtes de l ’hiver, et aussi 
la mélancolie des routes nues qui s ’en 
vont dans le soir vers les horizons mornes 
de l ’Arré#,

J im in j hevellec est, lu i, toute vigueur, 
toute santé. Les pêcheurs de Camaret, les 
proues de navires, hautes en couleur, la 
m er aux reflets m oirés, les maisons lé­
preuses de notre ville que ronge le lichen, 
que noircissent les pluies incessantes de 
novembre, les bars aux enseignes m ariti­
mes, tel coin où cam pent, dépenaillés, 
ifairsules, de faméliques bohémiens, voilà 
en deux mots ses sujets de prédilection. 
Et voici dans un  autre cham p d ’expé* 
riences ses faïenceries de la maison Heri- 
rio t, toujours coruscantes, pav.oisées de 
joie, de somptuosités orientales.

Enfin, Robert Micheàu, un  jeune, très 
jeune, dont je  salue le dessin pur, et 
l'aven ir certainem ent b rillan t. Beaucoup 
de pochades, rapidem ent enlevées, docu 
m entation inestim able pour nos indigè­
nes du  Léon surtout, de Ouessant, de St- 
Renan, de Pont-Labbé, que sais-je en­
core... E t entre tous, j ’adm ire et j ’aime 
ce po rtra it de vieille fem m e  de Plougon- 
velin, dessin achevé, parfait, d igne des 
m aîtres et des musées. Quelques, bonnes 
peintures com plètent cette exposition où 
l ’on distingue aussi quelques faïences re ­
marquables, e n tr’autres les joueurs de 
carte et cette naïve poupée au berceau qui 
ém eut en nous la fibre paternelle.

Jè regrette de ne pouvoir pour cette 
fois donner plus d ’am pleur au  com pte 
rendu de ces expositions. Mais ce n ’est 
que partie  remise. Nos trois concitoyens 
savent l ’estime et l ’adm iration don t cha­
cun les entoure.

Auguste BERGOT

Le Général de Kératry

Je  serais très obligé à qui pourrait me 
faire connaître :

i°) Le lieu et la date de décès e t d ’in ­
hum ation  du Général comte de Kératry, 
créateur du  cam p de Conlie e t Comman­
d an t en chef de l'arm ée  de Bretagne en 
1870, ancien Député du  Finistère (Brest), 

et Préfet de Police de Paris au  4 Sep­
tembre.

20) Les nom s et adresse des héritiers 
directs ou collatéraux q u ’il a pu  laisser.

3°) Quels portraits (Dessins, photos, 
etc ...) peuvent exister de ce personnage.

Je  recevrais égalem ent avec in té rê t les 
mêmes renseignem ents en cè qu i con­
cerne les collaborateurs au cam p de Con­
lie : les Généraux Le Bouëdec, de Mari- 
vauli et Carré-Kerisouet.

Camille LE MERCIER D'ERM 
36 , Rue des Casinos, DINARD

LANDÏVÏSIAU
Centre d’élevage da cheval

A la demande qui nous a été faite, nous 
reproduisons volontiers un extrait du dis­
cours de M. H. Pouliquen, maire, aux 
m embres de la presse régionale :

a A Landivisiau vous vous trouvez au 
centre d ’une région qui est consacrée à 
l ’élevage du cheval sélectionné, c ’est-à- 
dire à destination des haras de l ’Etat, 
comme aussi du commerce des chevaux 
en tous genres.

« Le concours des chevaux, qui a lieu 
annuellem ent le lundi de la Pentecôte, est 
le plus réputé de la région. Cette année il 
a eu un  succès dépassant toutes les espé­
rances, réunissant plus de 4oo engage­
ments.

« A Landivisiau, le commerce des che­
vaux est devenu le plus im portan t et le 
plus suivi de toute la région.

« Les statistiques d ’em barquem ent des 
chevaux sont im pressionnantes, il a été 
em barqué en 1920 : 17.800; en 1929 : 
1 S.ôoo chx.

« Les 5 prem iers mois de 1980 o n t en­
core dépassé ces chiffres. Figurez-vous un 
instant ce que cela représente. En comp- 
tan.t, 8. chx par wagon, cela fait plus de 
820 wagons par mois, soit 10 à n  wa­
gons par jou r, ,Et j e  ne^parje pas des em- 
bâïquem ents de bêtes à cornes ou de bou­
cherie qui représentent à raison de 12.000 
par an, environ 4 wagons p a r jour.

« La gare de Landivisiau est la  i re de 
France pour l ’em barquem ent des chevaux 
et des bovins. Elle n ’est approchée que 
par une gare de Normandie qui em barque 
12.000 chx et un peu plus de bovins q u ’à 
Landivisiau ».

N.B. — Faut-il estom per ce beau ta­
bleau d ’une rem arque ?

La voici : « L ’éloignem ent du cham p de 
foire de la grande gare —  Landivisiau est 
à deux kilom ètres de la gare de l ’Etat — 
Saint Thégonnec en est à trois !

A quand le tronçon direct Morlaix-Si- 
Thégonnec-LandivisiaUi avec gare en 
plein centre —  dans cette région en plei­
ne progression économique.

E. TREGUIER

TRIBUNE DE NOS LECTEURS

L ’a Adsao » a relaté dans tous ses dé­
tails, le très regrettable incident qui s ’est 
produit, à l ’occasion de la com parution, 
le 18 Mars, devant le Conseil de Guerre 
de la a1’ escadre, en rade de Brest, du je u ­
ne m arin breton, Roger Le Druiilenec — 
et fils de m arin — em barqué à bord du 
Diderot, accusé d ’absence illégale (en ter­
mes légaux : de désertion) et qui n ’avait 
pas été assisté du défenseur q u ’il avait 
nom inativem ent désigné, conform ém ent 
aux prescriptions de l ’article i 4o du Code 
de justice m aritim e (un ami de sa fa­
mille). Un défenseur d ’office —  un je u ­
ne avocat stagiaire —  lui avait été imposé 
et, sans aucune raison, le défenseur choi- 
\si par Roger Le Druiilenec avait été 
frappé d ’ostracisme.

La question, com m e nous l ’avons dit, 
est du plus haut intérêt, droit, puis- 
q u ’il s ’agit de savoir, si oui ou non, la 
partie  de l ’article i 4o du Code de Justice 
m aritim e qui perm et à un  accusé de choi­
sir un a am i » pour défenseur devant le 
Conseil de Guerre m aritim e, doit être res­
pectée ou si elle doit être considérée 
comme lettre m orte, abandonnée au « ca­
price » du Commissaire du  Gouvernement 
ou du Président du Conseil de Guerre.

Nous apprenons que la section Brestoi- 
se de la Ligue des droits de l ’hom m e ?t du 
citoyen, a été saisie de l ’incident du Con­
seil de Guerre de la 2® escadre et q u ’elle 
l ’a mis à l ’étude en, vue de la suite à lui. 
donner.
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Les Heures Bretonnes

A l’Office des Transports de i’Oaest

L ’office des transports et P .T .T . qui 
groupe toutes les chambres de Commerce 
et d ’Agriculture de l ’Ouest de la France 
vient de se réunir au Mans.

Parmi les vœ u x  adoptés, citons celui 
demandant que tous les im pôts sur les 
transports soient ramenés au plus tôt à 
12 % com me avant la guerre, pour les 
voyageurs et que l ’im pôt cesse d ’être 
perçu sur les marchandises.

L ’Office proteste vigoureusem ent con­
tre les augm entations des tarifs télépho­
niques et les taxes postales diverses pré­
vues au budget de 1931-32,

La prochaine réunion de cet Office au­
ra lieu à Saint-Brieuc.

AU CONGRES 

de l’U. R. B. à CROZQN

.! Une scène du 

j « B A Z - V A L A N »

1 représenté en plein air 

t an viens fort de Morgat

Photo obîïgearament communi­
qués par notre ami 

E E S L M . DE RONSBRAY.

Mme Madeleine Desroseaux, vient de 
faire paraître, avec une préface de 
M. Charles Le Goffic, de l ’Académie 
Française, de délicieuses poésies in titu ­
lées « Les heures bretonnes » (Editions 
de la Revue des Poètes, Paris). P rix  : 12 
francs.

11 est inutile  —  n'est-ce pas ? —  de 
présenter Mme Madeleine Desroseaux, de 
Lorient, qui est bien connue, pour avoir 
avec son m ari, dirigé a Le clocher Bre­
ton )) q u ’on n ’a pas oublié. Et puis, Mme 
Madeleine Desroseaux, que M. Charles 
Chassé a présentée dans la Dépêche de Brest 
et de l'Ouest, à l ’occasion de la publica­
tion de son nouveau venu « Les heures 
Bretonnes » fait partie  de l'Association 
des journalistes professionnels de l ’Ouest 
où elle ne com pte que des amis.

M. Charles Le Goffic, notam m ent, 
écrit dans sa préface : « Du m oins la d is­
parition du. u Clocher Breton » eut- 
elle celle conséquence heureuse au tan t 
q u ’inattendue, de rendre à sa vocation 
prem ière le couple ém inem m ent sym ­
pathique qui le dirigeait. — un peu com­
m e Valette et Rachilde d irigen t « Le 
Mercure de France. » : Renan Saib reprit 
ses tournées de conférences; c ’est un 
orateur mesuré, mais disert, substantiel, 
dont chaque m ot porte et qui tien t son 
public sous le charm e d ’une diction h a r­
monieuse. Et Madeleine Desroseaux, 
poète, conteuse, romancière, peut repren­
dre la plum e, « œ uvrer » pour elle, après 
avoir, avec son mari, tant « œ uvré  » 
pour autrui.

Il ne m 'appartient pas, après M. C har­
les Le Goffic, et après M. Charles Chassé, 
de faire l ’éloge du nouveau venu de Mme 
Madeleine Desroseaux « Les Heures Bre­
tonnes » et je  veux me borner à engager 
très vivement tous les am is de ce jo u r­
nal à le lire — Ce q u ’ils feront avec le 
plus grand in térêt et la plus réelle sa­
tisfaction. Ils y trouveront notam m ent 
dans cette édition les poésies intitulées 
« A Charles Le Goffic  » « A Madame 
Charles Le Goffic » « Le pays n « La chan­
son du chêne ».« La chanson des ajoncs  » 
« L ’armoire bretonne » «Printem ps bre­
ton » «Croquis d ’autom ne  » « Fleurs bre­
tonnes » « Vieux logis » « L ’âme Celti­
que n « Chapelles Bretonnes » « Les 
Saints Bretons » « La Bretagne m ysti­
que » « Chanson du  soir » « La poésie des 
pierres »......  etc... etc...

(Le volume « Les Heures Bretonnes » 
se trouve à la lib rairie  de la M arine, 27, 
rue de Siam, à Brest).

Encore mes bien ardentes félicitations 
à m on excellent confrère, Mme Madelei­
ne Desroseaux, p ou r ses délicieuses Poé­
sies B retonnes... en français.

Joseph PELLE

La qaestiop de l’Essence
Au m om ent où paraîtra  notre  journal, 

l ’essence sera affichée à n  f. 76 le bidon 
à tous les distributeurs, ce qui porte la 
baisse enregistrée depuis le commence­
m ent de notre  cam pagnë à 2 frs par bi 
don, soit 4o-frs par hectolitre.

Notre Président attend, d ’ailleurs, de 
nouvelles satisfactions au  su je t de la  pé­
réquation des prix  que nous avons ré ­
clamée.

Amis lecteurs, Bretons, chers compa­
triotes, êtes-vous satisfaits ? Si oui, adhé­
rez à i ’« ADSAO » et adressez-nous votre 
abonnem ent.

ARAOKBEPRED

La discussion batta it son plein. On ve­
na it d ’apprendre que COSTES et BEL- 
LONTE, i ’À tlantique franch i, passaient à 
Halifax et se d irigeaien t vers New-York.

A toutes les tables, c ’é ta it de l ’exalta­
tion, c ’é ta it du  délire. On levait son ver­
re  à la gloire des aviateurs et de la France

Des cris fusaient, s ’entreeçoisaient :
—  Tout de m ême, t 'a u ra s  beau d ire et 

beau faire, ce sont des hom m es !
—  Des types à c ran  J
—  Des as... !
Certains visages é ta ient u n  peu pâles; 

des yeux brillaien t. Des visions héroï­
ques défilaient su r l ’écran des im agina­
tions. En cette m inu te , de toutes parts, 
des vocations germ aient à travers le vaste 
m onde, chez les jeunes gens, qui se ju ­
ra ient de suivre la  trace glorieuse de leurs 
grands aînés...

—  D ernière nouvelle, je ta  quelqu’un 
en entrant, affairé. Ils sont à 4oo km s de 
l ’atterrissage. Ils en o n t a peine pour 
deux heures...

—  Bravo, clama toute  la salle. Bravo !
Et les com m entaires recom m ençaient

de plus belle...
Yves Guénédan  approuvait de la tête et 

prenait sa part de joie dans la réussite 
d ’un  si bel exploit spo rtif qui inspire 
confiance à l ’énergie hum ain e  :

— Il est certain q u ’il leu r a fallu du 
courage ! —  L ’im possible coup d ’aile, 
ils l'o n t réalisé —  Seuls au-dessus de 
l ’océan, au risque d ’être saisis par la 
tempête, secoués, tordus, rejetés comme 
des corm orans ivres su r les vagues géan­
tes. Et quand on a vu  la m er la  m er dé­
chaînée au large d ’Ouessant, on  peut 
im aginer ce q u ’elle est en  p le ine m er ! 
Des collines et des vallées de quinze, de 
trente m ètres de hau teu r ou de profon­
deur, que deviendrait là-dessus le  pauvre 
Point d ’interrogation  !

11 fit un  geste de désespoir.
—  Très beau, conclut-il. E t très beau 

aussi vraim ent de susciter à travers l ’es­
pace de tels enthousiasm es, d ’être l ’ai­
m ant vers lequel monte ta n t d ’am our. 
Et pou rtan t...

—  Et P o u rtan t ? questionnèrent d ’une 
seule voix les convives, déjà irrités  par 
cette réserve.

—  Simple exploit sportif, précisa Yves 
Guénédan, don t nos petits neveux dans 
cent ans sou riron t...

—  Affaire de m atérie l aussi un  peu, 
n ’est-ce ? Beaucoup peut-être... NUNGES- 
SER et C0 L1, ces précurseurs sans doute 
trop  tém éraires, n 'o n t  pas eu m oins d ’au ­
dace, n i de grand»mr, m ais voilà...

De toutes parts, p lus expressifs, plus 
passionnés, véhém ents même, les com ­
m entaires re p riren t leur tra in , tran ­
chants, docum entés, définitifs. L ’un avait 
connu COSTES, né à 3 km . de chez lu i, 
à CAUSSADE, dams le  Tarn-et-Garonne, 
et l ’on  sentait q u ’il faisait corps avec sa 
g loire; un  autre? «rvg.it parlé à BELLONTE
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au Bourget, un  mois avant, et détaillait 
lo  contra t signé avec le m anager de l ’en­
treprise; enfin , celui-ci expliquait les dé­
mêlés de COSTÉS avec LE BR1X, l ’of­
ficier de Marinit, et GOTY, le célèbre 
parfum eur qui avait —  affirm ait-on — 
payé l ’appareil d u  héros de la traversée 
puis s ’était brpuülé avec lui.

Toutes les oreilles étaient attentives à 
ce concert de vérités e t de mensonges m ê­
lés comme les voyageurs d 'u n  wagon de 
3® classe.

—  En somme, c ’est encore le Midi qui 
triom phe, déclare avec u n  sourire nar- 
quoi Yves Guénédan. Le Midi bouge I 
toujours le M idi... /

—Toujours le Midi ! C laironna Bois- 
soudière, de Saint-Laurent-la-Vemède, le 
comique de la bande. Bien que m on pays 
soit à 8 km . de la  géographie, e t q u ’il 
soit si désolé que les corbeaux quand ils 
y passent em portent par prudence un  re­
pas froid dans une m usette, je  sens, 
m on cher, tout l ’honneur qui re ja illit.su r 
moi et sur nous tous... Té ! fit-il avec un 
sourire large dans sa bonne face poupine, 
dans sa face épanouie où les yeux en 
am ande disparaissaient dans la graisse, 
té 1 avec une pointe d ’ail, péchaire, — 
je  peux le dire bien hau t que vous êtes 
tous enfoncés, hé, les ehtim is, les gars 
du  Nord...

On fit une ovation au Méridional dont 
l ’accent inim itable déridait les plus m o­
roses.

—Et ils le connaissent le topo, les 
gensses du Midi ! Pas vrai DESFAR- 
GUES ? Il est de Rabastens, lu i, à deux 
pas de Toulouse, la patrie des forts té­
nors e t des violettes. Il ne d it rien , mais 
tu parles s’il en prend sa part du triom- 
■phe ! Tu est trop  modeste, DESFAR- 
GUES ! hé, crie-le, bou diou, avec nous, 
que nous avons franchi l ’Atlantique.

Une fois de plus, toute la salle se m it 
à rire, Boissoudière rayonnait.

—  Gré nom  d ’un  chien, j ’en rigole tel­
lem ent que j ’en ai chaud et que pour ne 
pas éclater, je  vais être obligé d ’en qu it­
te r m a limace.

—  Ta chemise ? rug it Desfargues, ah ! 
non, pas çà. Tu est vraim ent trop # vi­
lain.

Les m oindres propos déchaînaient des 
accès de gaîté folle .Le succès et la j e u ­
nesse des attablés débordaient su r la 
salle voisine et suscitaient des rapproche­
ments, des com m unions inespérées.

Et m oi, se questionnait m aintenant en 
secret Yves Guénédan, féru d ’analyse et 
de °lo ire  sinon de sublim e vertu, et moi,

pour qui —  ou pour quoi — aurais-je la 
splendeur de m ourir ?
'  La FRANGE ?

Il esquissa un sourire énigm atique qui 
en disait long sur la complexité ou sur le 
chaos dé ses pensées : amalgame de p ro­
vinces disparates, de la Flandre au pays 
basque, de la Saintonge à l ’Alsace, m ar­
che germ anique, satellites d ’un  soleil qui 
n ’était au tre  que l ’Ile-de-France e t le Pa- 
risis météquisés. Or, Paris, c 'é ta it quoi ? 
Babylone ? Athènes ou C arthage ?...

Delenda Garthago. Il fu t surpris d ’en­
tendre en lu i le cri fameux. Non, il ne 
détru ira it rien  n i personne.

Et il sourit, encore devant l'évocation 
de Paris, de ce géant Paris, aquarium  
grouillant, vivier de nauséeux sterco­
raires, forum  tum ultueux et vide, in ­
fernal et désert, affolé de frénétique a r­
deur ou lent, m aculé par la hideuse m i­
sère des foules sordides, mais si doré, si 
somptueux, si flam boyant dans la m ajes­
té de sa pourpre e t des inoubliables 
épreuves...
" ; Alors, une voix en  lu i se fit entendre :

Latin ? Non, tu  n ’est pas la tin . Germa­
nique: ? Noa,. tu n ’est pas germ anique. 
Anglo-Saxon, peut-être ? Tu n ’est pas de 
la  Saxe n i de l ’Angleterre. Normand, 
Picard ou Basque ?

CELTE 1
Tu est Celte, entends-tu. En prendras- 

tu enfin conscience ?
Avec quelle autorité, avec quelle cha­

leur de ton lui parlait soudain cette voix 
im périeuse î

Et s’il te. faut m ourir un  jou r, oui 
m ourir, n ’es-tu pas un  héraut ignoré de 
l ’Irlande',;.inexpert dans ton chan t indé­
cis dans la form e, mais non pas dans la 
violence m êm e de ton  am our ?

Gomme une p lante desséchée p a r  le 
soleil, s ’épanouit tout-à-coup, soupire 
et sourit à la fée qui, de ses doigts m a­
giques abreuve ses racines altérées, ainsi 
Vues Guénédan, sent tqut-à-cpup son être 
s ’em plir d 'u n  bonheur sans bornes... Il 
sait la raison; ém ouvante de sa vie. il sait 
désormais le pourquoi touchant de son 
destin.

Une larm e embue son regard et brouil­
le un instant le m irage du panceltisme 
q u ’il évoque...

— Hé1 bien, lui je tte  son voisin de table, 
Robert GAROUPE, ton m oulin à paroles 
ne fonclionne plus ?

—Je  baille, vois-tu, réplique Yves Gué­
nédan, en essuyant ses paupières, par­
donne m oi...

Pudeur des émotions profondes qui

LES CONTES DE Ls« ADSAO

n ’osent s'avouer, parce que trop in ti­
mes, trop personnelles, trop inaccessi­
bles aux curiosités profanes.

— Il faudrait d ’abord révéler tan t de 
choses, soupire Guénédan. Et personne 
ne com prend, personne. Ma naissance 
obscure dans une ferme pauvre, mes an­
cêtres repliés, refoulés su r eux-mêmes, 
et inexprimés —  inexprimés —  m algré 
des siècles de m éditations et de prières; 
leur tom be effritée au  bord  de la  m er... 
Ah ! J e  suis venu au  m onde à coup sûr 
pour le d ire tout cela, to u t cela.

Î1 dem eure pensif, et v it là-bas, dans 
les cham ps de trèfle e t de luzerne des 
paysans au labour, au tour du  grand-père, 
au bon visage ridé, raviné, sculpté dans 
du vieux chêne, u n  bon grand-père sé­
paré de son petit fils, par la  barrière 
abom inable du  langage, m ais près de lui, 
tout près de lu i p a r l 'am o u r qui rappro­
chait leurs âmes emmêlées, -et sa mère, 
au visage m aigre, décharné, épuisée par 
cinquante années de luttes, succombant 
sous les coups répétés du  m alheur, en  ser­
ran t son dern ier né, une lueur surna­
turelle dans le regard de tout temps, 
tourné vers le Dieu de bonté e t de m isé­
ricorde.

Une bouffée de souvenirs confus lui 
m onta à la m ém oire e t le fit défaillir,..

—  Ah î cette dune blanche, découpée, 
dentelée, harcelée depuis des millénaires 
p ar le vent du  large e t par la m er... Ces 
barques modestes, attachées à l ’abri de 
Port-Geffroy ou de Porsguen, ces m ai­
sons basses dont le panache de fumée si­
gnale seul la présence au creux de ce 
m inuscule vallon, ce dolmen, ces croix 
de Croaz-ar-Reun et de G uüigui, où il 
s’est si souvent adossé, comme p our y 
chercher, lui l ’im pie, le païen, l'ind iffé­
rent, un appui contre les bourrasques du 
monde, la petite chapelle, l'usine, la sa­
lubre odeur du  varech que l 'o n  brûle, 
quelle moisson, quelle luxuriante récolte 
de senteurs, de m usiques e t d ’images.

Il a fermé les yeux pour m ieux la re ­
ten ir prisonnière au piège de son extase.

Mais les fantômes s ’évanouissent. Il est 
seul m aintenant avec la nuit vers laquelle 
il est allé et le parc l ’entoure, lui, le so- 
litairei Au vciel funèbre, là-bas au-des­
sus des m onts du Forez, ne brille aucune 
étoile, mais dans son cœ ur lu it celle de 
sa mission, de son espoir rédem pteur. Il 
retournera bientôt dans son lointain pays, 
et riche de sa méditation-, riche du butin 
de la science glanée çà et là dans les li­
vres des grands ancêtres, riche de sa pa­
role vibrante et de sa foi profonde, riche 
de sa foi communicative, il ira sonner le 
réveil de sa race. Mânes d ’Ossiau de

Merlin, de Taliésin, prophètes du  Messia­
nism e celtique, ô glorieux météores de 
son avenir brillan t, accourez tous a son 
ardent appel ! Il veut dire, il dira le long 
récit de son peuple, son errance à travers 
les terres désolées du Nord, son exode à 
travers les mers ju sq u ’aux rivages d ’Ar- 
m orique, sous la conduite de ses vieux 
saints rustiques, à la fois pieux pâleurs 
et défricheurs de garennes ou de forêts, 
•de Sainl-Ronan à Saint-Tugdual, de 
Saint-Budoc à Saint-Pol AuréHen. —  II 
dira leur remontée des rivières qui pé­
nètrent, enserrent et* fécondent les pay- 
sages, la fondation des plous, des clans 
improvisés, puis incrustés, élargis, épa­
nouis aux sites favorables, la dispersion, 
T évanescence, enfin  la m ort des cultes 
druidiques, des triades bardiques, bai­
gnées de lucides sagesses, aux runes de 
dolmens en crom lechs envolées, et dont, 
à cause de leur verbalité et de leur nom ­
bre on a perdu ju sq u ’à l ’essence, ju s ­
qu’au miel consolateur.

E t voici qu ’avec les prédications de Mi­
chel Lft Nobietz, de Saint Vincent Fer- 
rier; nouveau Jean Ghrysostome, l ’apôtre 
à la bouche d ’or, voici q u ’apparait l ’au­
be m iraculeuse du Christianism e avec 
hélas déform é par l ’incurable cruauté 
des m auvais prêtres et la sottise haineuse 
des foules, le cortège lam entable des 
m eurtres fanatiques, des persécutions 
barbares, des vésanies infâm es qui fo r ­
cèrent Dieu à se voiler la face, de honte 
et de douleur.

La fresque de l ’épopée bretonne se dé­
roule devant ses yeux comme un film  qui 
l ’exalte et l ’affolle... Hé quoi, la Breta­
gne était prospère, hé quoi, la Bretagne 
autrefois était libre !

A-t-il rêvé ces mois ? Elle était libre. 
Où est-il donc m aintenant ? 11 est, en es­
p rit du moins, dans sa terre natale.

Dorm eur mal éveillé, il s ’est dressé 
d ’un bond, un brin  de paille dans les 
cheveux, un  trèfle à quatre feuilles char­
gé d ’espoirs sur l ’oreille. II a franchi la 
porte basse de la grange en se baissant, 
en s’hum ilian t, car il devra subir tan t- 
d'épreuves î —  Puis, il est entré farouche 
chez son oncle Hervé de Kervanoc’h , a 
décroché le fusil, est monté d ’un saut 
sur le talus et, debout stoïque, il affronte 
l ’horizon...

Venez à lui, cohortes assemblées des 
paysans aphones; venez à lui, troupeau 
domestique des vaincus qu on enchaîne; 
venez à lui peuple breton qui sentez dans 
vos corps courir le vieux sang généreux 
des ancêtres...

Le soir peu à peu s’est em pourpré. Il 
est rouge comme un incendie, rouge com ­
me ie sang de l ’ennem i terrassé dans les 
plaines. Serait-ce enfin par m iracle le 
signal de la révolte allum é sur les monts?

Auguste BERGOT
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Au
Lue réunion générale extraordinaire 

de l ’Adsao s ’est tenue le .leudi v>o, au siè­
ge social dans le local habituel sous la 
Présidence de M. Tréguier, vice Prési­
dent Fédéral.

Prenant la parole dès l'ouverture de la 
séance à îo h. i 5 , M. Tréguier, intéressa 
vivement l'aud ito ire  par l ’intéressante 
conférence que nous reproduirons ci-des­
sous et q u ’il intitu le :

Les Petites Patries dans la grande
A propos de l'élection de M. Ch. Le 

Goific à l ’Académie française, La Ches- 
naie (i)  a écrit un  article que je  me per­
m ets de vous citer —  en partie  tout au 
m oins —  tant la question traitée in té­
resse non seulem ent les bretons, mais les 
régionalistes français qui pensent comme 
nous, que notre doctrine veut sortir de 
sa période m ystique ou purem ent théori­
que par une activité agissante et m étho­
dique.

La guerre a fait apparaître les tares 
comme les lacunes de notre adm inistra­
tion centralisée.

Je laisse parler l ’au teur :
Avec Ch. Le Goffic, c ’est la province 

qui entre à l ’Académie. Le Goffic est poè­
te et il est breton.

Le jo u r  de sa réception, en grand cos­
tum e, cet im m ortel nouveau s ’avancera 
donnant le bras à la Bretagne. Et dans 
leuçs personnes ce seront toutes les pro­
vinces avec leurs poètes qui se sentiront à 
l ’honneur.

 Les français —  ajoute t-il —  ont à
s ’édifier entre eux sur leurs provinces res­
pectives... pour l ’instant nous somm es 
très portés à ramener les gens et les cho­
ses au m ême type, au m êm e moule, au 
m ême gabarit pour tout soumettre aux 
m êm es méthodes, aux m êmes régimes...

Mais s ’il y  a des goûts et des arts ré­
gionaux, des industries et des nécessités 
régionales ,nous conviendrons tous de 
l ’absurdité du  nivellem ent de la centrali­
sation à outrance et de la logique des ad­
m inistrations locales, des libertés locales, 
voire des privilèges.

Et pour term iner cette citation en voici 
la conclusion :

Nous comprendrons les revendications 
d ’un  régionalisme intelligent qui ne ten­
dent q u ’à ceci : obtenir que la tâche na- 
iionale, afin q u ’elle soit m ieux accomplie, 
soit distribuée suivant les m oyens de cha­
cun, d ’après les caractères d ’activité des 
petites patries qui composent la grande.

Le danger du particularisme n ’est 
q u ’imaginaire —  on  l ’a souvent dém on­
tré et Mistral a bien dit . « J ’aime m on  
village plus que ton village, m a province 
plus que ta province, mais j ’aime la Fran­
ce par dessus tout ».

N’est-ce pas l ’apologie du  régionalis­
me et des institu tions provinciales dont 
Toqueville a pu  dire : « Si les institu­
tions provinciales sont utiles à tous les 
peuples, aucun ne semble avoir un  besoin 
réel de ces institutions que celui dont 
l ’état social est une Démocratie ».

C’est pourquoi l ’Adsao a inscrit parm i 
ses revendications la décentralisation.

Cette décentralisation consiste, vous le 
savez, à donner à la com mune, au canton, 
à l ’arrondissem ent et à la province les in ­
térêts qui les concernent, bien entendu 
sous le contrôle de l ’Etat central; en d ’au­
tres termes, création ou développement 
de centres adm inistratifs —  actifs et opé­
ran ts  —  se ra ttachan t à une autorité  po­
litique.

—  Où commence cette décentralisation 
et ju sq u ’où va le régionalism e de l ’Adsao?

D ’abord quelques principes pour nous 
éclairer (2) —  « Pour un  nationaliste, 
pour un  patriote même sim plem ent dé­
centralisateur il n ’y a pas d ’Etat central, 
ce qui en supposerait d ’autres —  ce qui 
supposerait des Etats dans l ’Etat.

—  Le Fédéraliste lui, au contraire, d it . 
« L ’Etat Central » tout naturellem ent, 
car dans son système il > a dans le pays 
une trentaine d ’Etat unis entre eux par 
un  lien fédéral et se ra ttachant à un  cen­
tre  purem ent géographique.

L ’Etat central ainsi conçu n ’est que 
l ’ém anation des provinces qui fixent ses 
pouvoirs et délim itent ses a ttributions (3).

A l ’Adsao, nous sommes d ’après notre 
déclaration : régionalistes, partisans d ’une 
décentralisation hardie, et nous revendi­
quons en conséquence pour la province, 
les prérogatives du pouvoir central pour 
le plein épanouissem ent de cet organis­
me.

La réunion des cinq départem ents bre­
tons s’occupant exclusivement des affai­
res de la Bretagne... d ’autre part la doter 
d ’une représentation régionale —  comme 
nos conseils généraux actuels —  en faisant 
appel à toutes les compétences —  d ’un 
budget suffisant pour faire face aux dé­
penses et d ’une commission chargée de 
l ’exécution de ses décisions... tel est le 
bu t à atteindre.
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Mais objectera-t-on : vous détruirez 
l ‘œu>re de nos pères, de. la révolution en 
reconstituant les anciennes provinces !

Au contraire c ’est perfectionner leur 
œuvre, comme les principes qui les gui­
dèrent... les départem ents ont été créés 
pour l'époque des diligences : agrandir 
ces divisions adm inistratives et les m ettre 
en harm onie avec les progrès réalisés 
dans les com m unications entre les diver­
ses provinces et la Capitale... c ’est 
au contraire, assurer une plus g ran ­
de com préhension entre  tous les fran ­
çais, resserrer les liens de l ’unité 
nationale, comme sauvegarde de sa 

cohésion et donc de sa force. Notre fé­
dération opte pour ce régionalism e dé­
centralisateur.

La France — notre grande patrie  — 
doit avoir une politique un ita ire  —  à la 
nation les intérêts de la nation  —  mais 
par compensation :

La Bretagne —  notre vieille patrie  — 
revendique la défense de tous ses intérêts 
régionaux. On nous parle beaucoup de 
Démocratie du gouvernem ent du  peuple 
par le peuple. La pratique d ’un  gouverne­
m ent dém ocratique a pour condition l 'a p ­
prentissage de la liberté dans le cadre de 
la com m une et de la-région.

Pas de gqpvernem ent digne de ce nom  
au jo u rd ’hui sans le concours actif de tous 
les citoyens s ’intéressant aux petites af­
faires com munales pour connaître à ju g e r  
les affaires nationales ou régionales. 

ATTRIBUTIONS
Que la puissance de l ’Etat soit bornée en 

fait —  que ses attributions soient bien dé ­
finies et les citoyens cesseront de lu i de­
m ander ce q u ’il n ’est pas en son pouvoir 
de donner —  et les hommes d ’E tat se dé­
gageraient d ’une lourde p a rt de respon­
sabilité en se déchargeant de leurs a ttr i­
butions superflues pour les confier aux 
régions organisées et ils appliqueraient 
à lej^rs fonctions essentielles une activi­
té plus libre et plus complète (4).

SOLIDARITÉ —  L ’homm e tire sa prin ­
cipale valeur morale de ses qualités so­
ciales.

Il fa u t q u ’il se sente vivre le p lus pos­
sible avec les com patriotes... sa vie se 
dilate et s’agrandit en m êm e tem ps .que 
sa personnalité étroite et égoïste s’affai­
b lit et se dissout.

Les citoyens apprendront ainsi d ’une 
part les difficultés à vaincre e t d ’au tre  
part la modération et la persévérance.

Et de ces contacts avec ses semblables 
na îtron t la solidarité et aussi l ’affection.

L ’affection envers les com patriotes... 
envers les citoyens d ’une m ême ville, du 
même pays, solidarité envers les hab i­
tants d ’une m ême région —  plus grande 
—  sans conteste —  que celle q u ’excite la 
province voisine, la nation ou l'E ta t.

C’est l ’esprit régionaliste.
<( Brestois en Bretagne, breton en F ran­

ce et Français à l ’étranger
Mais cet esprit régional ou particula- 

riste (breton en ce qui nous concerne) et 
que 5 siècles d ’incorporation à la France 
n ’a pu  faire disparaître, cet esprit régio­
nal dis-je, ne com bat pas l ’esprit natio­
nal. Tous deux sortent du  même p rinc i­
pe et reposent su r la même base.

Ne proviennent-üs pas, en  effet, de cette 
tendance noble et féconde que les hom ­
mes ont à u n ir leu r pensées, leurs forces, 
leuîrs sentim ents.

—  Que peut-on reprocher au  régiona­
lisme ? —  Son caractère exclusif ? —  Son 
hostilité à l ’égard du  voisin ? —  u n  obs­
tacle à la fraternité  .

A cela on peut répondre par un  term e 
I de comparaison :

L ’am our de la famille en traîne-t-il la 
haine des familles voisines ? Supprim er 
ce sentim ent natu rel c ’est violer la loi de 
la sym path ie

Dans un récent discours, M. Doumer- 
gue, Président de la République a d it : 
u La politique de la France com porte au 
prem ier chef le respect scrupuleux des 
croyances, des coutum es et des traditions, 
car coutumes, traditions et croyances sont 
pour chacun un legs sacré ».

C’est ju tem ent pour défendre ce riche 
patrim oine, pour l ’accroître, l ’enrichir, 
l ’em bellir que s ’est constituée notre fédé­
ration.

—  Lakaat Breiz w ar sao : Relever la 
Bretagne. Yach e c ’horf hag e spered" : 
lui insuffler une âm e saine, lui rendre sa 
fierté d ’antan, et favoriser de tous nos 
moyens son développement économique.

Tel est le beau program m e de l ’Adsao, 
pour l ’union et la coopération des bretons 
de bonne volonté.

A l'œuvre donc :
Pour la défense de la langue et des tra­

ditions, pour favoriser les progrè* de 
son agriculture, le développement de son 
industrie, la prospérité de son commerce, 
en un m ot faire de la Bretagne, un m em ­
bre des plus vivants du corps français,

Adsevel Breiz :
A cela nous jo indrons nos revendica­

tions régionalistes — large et complète 
décentralisation —  et nous appelons à 
nous lous les bretons de cœ ur, de raison, 
de race et de sentim ents.

Tous unis, la m ain dans la  m ain, nous 
travaillerons pour rendre la Bretagne 
plus riche, plus prospère et plus libre, 
et dans la France aimée, Bretons convain- 
vus, nous ne cesserons d ’être des Français 
loyaux. Puisse l'épée pacifique du nouvel 
académicien qui si bien chanta les hauts 
faits de l ’épée d ’A rthur ouvrir la voie aux 
succès des revendications auxquelles n a 
cessé de prétendre la Bretagne.

secours des sinistrés bretons

Références : (1) La Chesnaie : Croix du  3 
Ju in  ig 3o.

(2) P. Sortais : La décentralisation.
(3) Duhamel : La question bretonne.
(4) Varia : Etude sur la décentralisation.
(5) C. Le Goffic et le m ouvem ent breton

du 22-7-3o.

•  •

Le conférencier fu t vivem ent applaudi 
et félicité.

Lé Président Fédéral, M. Ëtienne Corre 
se’ faisant l ’in terprète des mem bres de 
l ’.'ldsao adressa ensuite ses félicitations à 
notre am i Auguste Bergot, à, l ’occasion 
de la naissance de sa fille Régine-Annaïk, 

au nom  bien breton, puis à notre Tréso­
rier, René Sorgniard qui v ient de subir 
avec succès les épreuves de la licence en 
droit.

M. Pellé nous apprend une triste  nou­
velle en nous faisant part du  décès de 
Mme la Marquise de l ’Estourbeillon. L ’as­
semblée décide d ’adresser un  télégram ­
me de condéances au vénéré Président de 
1TJ.R.B.

Le Président Fédéral m et ensuite l ’as­
semblée au courant de la situation du 
jou rna l. La période d ’essai s 'é tan t révé­
lée encourageante et les résultats ayant 
largem ent dépassé les espérances, il est 
désormais certain que le jo u rn a l ne tom ­
bera pas. i

Après un  échange de vues au  sujet, de 
la nouvelle organisation de notre  organe 
m ensuel, on décide la form ation d ’une 
société qui sera changée de l ’exploitation 
m atérielle du  jo u rn a l. Le conseil fédéral 
devant seul conserver la  direction.

En raison de la  besogne écrasante à la­
quelle doit faire face le bureau fédéral, il 
est procédé à réfaction  de quatre con­
seillers fédéraux; MM. Goürvès, Léonard, 
Pellé et Bergot, que leur compétence et 
leur attachem ent à la  cause indiquaient 
tout particulièrem ent, sont désignés 
d ’emblée, e t nous sommes heureux de 
leur adresser nos sincères félicitations.

On décide la création d 'u n  concourt 
pour le choix d ’un  insigne, et d ’une car­
te pour les adhérents.

De nom breuses personnes ayant m a­
nifesté le désir de voir YAdsao  ouvrir 

; des cours de « Breton com m ercial » la 
question est renvoyée pour étude à la 

Commission de la langue.
Enfin le Président annonce l ’inscrip­

tion de nom breux adhérents et abonnés.
La séance est levée à 22 h. 45, et 

l ’abondance des questions oblige à repor­
ter la. suite de l ’ordre du  jo u r  à la p ro­
chaine réun ion  qui se tiendra le jeudi 
27 à 20 h. i 5 au siège social.

M. de Kercadio nous prie de donner à 
nos lecteurs connaissance d ’une U ttre 
qu il a adressée à M. le M inistre de la Ma­
rine Marchande pour a ttire r son attention 
sur la détresse des m arins bretons dis­
parus en m er.a 

Ci-dessous, nous reproduisons le texte 
intégral de la le ttre  précitée :

24 Octobre igSo 
M onsieur le Ministre 

, de la Marine Marchanda 
A quelques jo u rs  de la  dernière  tem ­

pête d équinoxe qui les 18, 19 et 20 Sep­
tem bre dernier, a semé le deuil parm i 
les populations côtières de l ’Ouest, per­
mettez-moi d ’appeler votre hau te  et b ien ­
veillante attention  su r la .détresse des 
familles des m arins bretons.

11 faut bien que quelqu’u n  le fasse 
pour elles -... La race d ’A rm orique qui 
donne à la France près de 80 .% de ses 
équipages (tant de  guerre que de com ­
merce), est vous le  savez M onsieur le 
Ministre, riche en  héros, m ais  pauvre  en 
rhéteurs; ses fils savent fo rt bien m o u ­
rir ,  mais fort m al se p laindre. E t déjà, 
au lendem ain de  l ’épreuve q u i v ien t de 
les décim er, voici que leu r silence f ie r  e t 
tim ide fait que le souvenir de cette ép reu ­
ve s ’efface peu à peu.

Oh' I Sans doute- la « sollicitude des 
pouvoirs publics » n ’a pas fa it défaut à , 
nos m arins dans le m alheur; dès le début 
de la tempête M onsieur le M inistre de la 
Marine a donné à différents navires du 
port de Brest l ’ordre de s ’élancer à la  re­
cherche des disparus et l ’on  sait avec 
quelle sim plicité et quelle ténacité hé­
roïque la flotte de guerre a répondu à 
cet ordre de son chef !... Vous-même, 
Monsieur le M inistre de la  M arine Mar­
chande,, vous n ’avez pas hésité quelques 
jo u r plus tard à payer de vo tre  personne 
et à vous .porter su r place pour récon­
forter, par votre présence, les familles 
des « perdus en m er ». Et to u t le monde 
a encore dans l ’œ il cette photographie 
-reproduite à la prem ière page des heb­
domadaires illustrés^ où l ’on  vous voyait,

, en lui rem ettant la Croix du  Mérite Ma­
ritim e que vous aviez obtenu p ou r lu i, 
donner paternellem ent l ’âbçolade au 
mousse, Marcel Ripual, ce héros de seize 
ans qui, pendant que l ’équipage de son 
'thonier désemparé était aux pom pes, 
tin t seul pendant' seizè heures la barre 

*d’où lé tim onier avait été arraché par les 
flots.

Mais ceux qui on t confiance en  votre 
sollicitude attendent de vous m ieux en ­
core.

Dans cette lu tte  quotidienne q u ’ils li­
vrent contre l’a ir et l ’eau, élém ents tou ­
jours m enaçants, jam ais définitivem ent 
vaincus, nos m arins o n t d ’avance adm is 
le risque de leur vie. Déjà, le fracas de la 
dernière tem pête à peine apaisé, ceux qui 
sont rentrés au po rt on t cessé de verser 
sur les cam arades disparus —  2o3 dispa­
rus officiels, laissant 129 veuves, 198 
orphelins —  M onsieur le M inistre, des 
larm es inutifes.

Simplenjfent, leurs blessures pansées 
leurs bateaux réparés, ils se p réparen t à 
•repartir; ils repartent au  com bat quo ti­
dien avec la sérénité du soldat pour qui 
la guerre n ’est jam ais finie.

Mais le soldat qui m ourait jad is  au 
fron t avait au m oins l ’espoir que la 
France reconnaissante ne laisserait pas 
sa veuve avoir faim.

Les m arins de Bretagne, prêts au m ê­

me sacrifice, ne peuvent pas se flatter de 
ta m ême esperance.

Parm i ces iem m es, parm i ces entants
qui chaque jou r, au bout du  môle, re ­
viennent encore guetter avec une obsti­
nation farouche, 1e père, le m ari qui ne 
lev iendron t plus, com bien en est-il, 
M onsieur le Ministre, à qui la pension 
que votre vigilance leu r fera sans doute 
toucher bientôt, perm ettra sim plem ent
de vivre ? , ,

Les dernières victimes, pour la plupart 
vous le savez, sont de jeunes inscrits m a­
ritim es n ’ayant que quelques années 
ue navigation et dont, par suite de la 
règle de la « proportionnelle » les veuves 
et les o rphelins ne toucheront qu  une 
pension annuelle dérisoire, 5oo, boo, 
700, e tc ... e t très peu d ’entre  elles ne 
loucheron t le m axim um  1.800 francs 
pour la  veuve plus 3oo francs par an 
pour chaque en tan t au-dessous de ib  an?.

Qu" est-ce cela 1 1
A M arseille on  d ira it : « C’est une ga­

lé jade  » 1 1 .
Prenez garde, Monsieur le Ministre, 

q u ’à  Brest on ne dise : « G est une in ­
su lte  1 ». . , ..

Il appartien t à votre équité, il aPPJ1'* 
tie n t à votre sens des intérêts de la Ma­
rin e  Française, et de l ’honneur de la 
France tou t court, de prendre l ’iniUaUve 
d ’un  geste qvli ne grèverait que bien fai­
b lem ent le buijg®^ national.

Egales devant ia m ort, les veuves des 
m arins e t celles *.les soldats doivent etres 
égales devant la  so.Uicitude du  pays. G est 
pourquoi j ’ai l ’tio .aneu r, M onsieur le 

^Ministre, de vous denJander de bien vo 
hoir soum ettre au R arlom ent, des sa ren ­
tré e , u n  projet de loi, àv’1*  term es duquei 
les veuves des m arins P^rls e.n  D?er se' 
rak m t assimilées p u re m e n t ^ m p  emen 
aux veuves de guerre, touc. f*1*' m em 
pension  et jouissant des m ên préroga­
tives .que celles-ci. .

Un tel acte, accompli par 
p ris  des quelques réactions égoïste ^  ”  
ne m anquerait pas de soulever che* % 
tains politiciens intéressés, prouveraii ra  
perbem ent votre initiative e t votre cou. ^ 
ge. 11 ferait éclater aux yeux de tous qu 
vous êtes bien le g rand  m in istre  —  à la 
fois énergique et hum ain, que nos popu­
lations m aritim es espèrent —  enfin, avoir 
trouvé en vous.

Mais surtout, il serait un  acte de ju s ­
tice... d ’intelligence sociale aussi... Con­
sidérez, Monsieur, que les héros et les 
saints eux-mêmes se lassent...

C’est une habileté suprêm e, pour un 
m aître exigeant, que de savoir faire, à 
temps, le geste élém entaire parfois qui 
em pêchera un  vieujf serv iteur fidèle de 
se porter aux extrêmes et de se révolter, 
enfin , contre trop dç persévérance dans 
trop d ’injustice.

Agréez, je  vous prie. M onsieur le  Mi­
nistre, l ’expression de m on très profond 
respect.

P . de KERCADIO 
M. P . de Kercadio, 5g, Boulevard 

de M ontparnasse, Paris (6*)

outre, nous prom ettre sa collaboration à 
notre journal.

Nous avons appris depuis que le conseil 
des Ministres, saisi d 'u n e  proposition en 
ce sens, avait adopté un  p ro je t de crédit 
de 8 m illions pour les sinistres de la cote 
Bretonne.

Nos lecteurs verront ci-dcssous quel­
ques autres projets concernant d autres 
régions plus favorisées. Là, le m oindre 
orage, la m oindre ondée de grêle p ren ­
nen t l ’allure d 'une  catastrophe, et les 
parlem entaires savent se faire écouter.

Quand le Midi bc^ge, ça barde 1
La Bretagne aussi Com m ence à bouger; 

on d ira it même qu 'elle  rem ue <»éjà !
Nous verrons bientôt le traitem ent 

qu 'o n  entend réserver à nos pêcheurs 
à leurs veuves, et à leurs orphelins, que 
des promesses ne peuvent émouvoir.

PENNEK

M. de Kercadio a bien voulu ajouter 
dans la le ttre  q u ’il nous a  adressée en 
m êm e temps que son abonnem ent.

« De plus, je  suis un  breton , je  suis 
des vôtres, et entends com battre à vos 
côtés pour la défense de no tre  Bretagne » 

Nous rem ercions vivem ent notre  aim a­
ble correspondant qui a bien voulu en

UN ENTETEMENT MALFAISANT
ea les conséquences imprévues des travaux d ’enlaidissement du Château de Brest.

Notre pétition  aura eu pour pîremier ré ­
sultat de faire activer les travaux de com­
blem ent du  terre-plein projeté. On n ’avait 
jam ais vu travailler si vite.

Un autre résultat aura été celui de déci­
der la Marine à p lan ter sur la rive  droite 
de la Penfeld, sa grue de 35o tonnes, qui 
prim itivem ent devait se dresser su r le . 
terre-plein projeté, e t m asquer le châ­

teau.
Mais il se p rodu it un  autre résultat, 

celui-là indépendant, de-notre  pétition, et 
sur lequel o n  ne com ptait peu! être pas !

Le vent de suroît qui, à peu près toute 
l ’année, et particulièrem ent en cette sai­
son souffle du large avec violence, véhi­
cule dans la direction de la ville et du 
château les odeurs pestilentielles de ce 
cloaque im m onde que constitue le dépôt 
de vases et de boues que l ’on se presse 
tan t de collecter au tréfonds de la rade 
ou aux abords du banc de Saint-Marc, 
pour les déverser avec une hâte fiévreuse 
sur l ’em placem ent de ce qui doit être le 
« Terre-plein » du château.

Dans ce château sont casemés plus de 
^00 jeunes soldats de la classe ig 3o. P lu­
sieurs d ’entre eux nous déclarent q u ’il 
est impossible désormais de se prom ener 
sur la tour.

Bien mieux, dans les cham bres, la  nu it, 
ils doivent, s’ils, veulent dorm ir, ferm er 

Je s  fenêtres pour ne .plus sentir l’odeur 
infecte qui les empoisonne.

Les gradés au ss i. bien que les petits 
soldats, bretons pour la plupart, n ’o n t pas 
m anqué de protester à ce sujet, mais en 
vain . •
5'î_Le barragé du* terrerplein étant ferm é, ' 
l ’eau stagnante reste croup ir en vase clos, 
constituant en pleine ville, aux abords 
d ’une caserne où sont logés de tou t je u ­
nes gens, un  foyer d ’infection, qui, aux 

m oindres chaleurs dégage ses miasmes 
putrides et ses odeurs suffocantes. On 
s’en est aperçu cet été.

Plusieurs jeunes soldats on t déjà été 
fortem ent incommodés. Au dire de l ’un 
l ’un  d ’eux l ’odeur qui se dégage est celle 
de î ’acid'e chlorhydrique, ou plus exacte­

m ent une odèur dé '«  vidange ».

Alors, a lp rt...
Non seulement on enlève aux Brestois 

leur dernière plage, leur dernier point de 
contact avec la m er, non seulement 011 
profane u n  m onum ent historique comme 
le château, mais on em poisonne en même 
temps nos petits soldats bretons !

Cela nous ne le perm ettrons pas et 
com m e les autres casernes sont à peu près 
vides à Brest, nous demandons î ’évàcua- 
tion du château et le transfert de -sa gar­
nison à Fautras ou aux Casemates, avant 
sa complète intoxication.

Ce sera en m êm e temps l ’occasion de 
rendrè  le château aux Beaux Arts, qui 
sauront en faire un  m eilleur emploi, puis­
q u ’il sera devenu inutfle.

Nous ne voulons pas croire q u ’une 
m onstruosité s ’accqgiplisse e t noua ne 
perdons pas tout espoir d ’obtenir l ’arrêt 
des travaux inutiles et néfastes entrepris 
sous notre château historique,

L ’ADSAO

Séance du 19 Ju in  igSo 
PROPOSITION DE LOI tendant à ve­

n ir  en aide au cultivateurs e t vignerons 
de Montluçon et du départem ent de l ’Ai­
lie r, victimes des orages survenus au 
cours du  mois de Ju in , présentée par MM. 
Paul Constans et Thivrier, députés. 
(Renvoyée à la Commission des Finances) 
victimes des inondations du mois de 
m ars et des orages du mois de ju in  1980, 
présentée par M. Duclos député. (Ren­
voyée à la commission des finances).

PROPOSITION DE LOI 
Article unique. —  Il est ouvert un  cré­

d it de 3 .5oo.ooo fr. sur l ’exercice 1980, 
en  vue d ’indem niser les communes, col­
lectivités et habitants de l'arrondisse­
m ent de Saint-Gaudeus, victimes des 
inonditions du mois de m ars et des ora­
ges du mois de ju in  ig 3o.

Séance du  19 Ju in  igSo 
PROPOSITION DE LOI portan t ouver­

ture d ’un crédit extraordinaire destiné à 
indem niser les com m unes et les particu- 

j liers de l'arrondissem ent de Saint-Gau- 
I dens (départem ent de la Haute-Garonne), 

EXPOSÉ DES MOTIFS
x Messieurs, des orages d ’une grande 

. , ' Ce parfois suivis de grêle, se sont
ino ie ii ’ je départem ent de l ’Ailier,
a b a t tu s  ^  et j ours suiVants. 
le  1 J u u  on t causé des dégâts très 

Ces ora^.- ian s  jies régions de Montlu- 
im porta  n ts o , gar d ’autres points, au 
çon, Gai m at et -*breux cultivateurs et 
détriment- de non. déjà éprouvés du- 
vignerons xiécessiteux, 
ra n t l ’h iver 1928-1929. '\ ré ra it  rapi- 

Le découragem ent s ’emp. sol si des 
dem ent de ces travailleurs du pou r
mesures urgentes n ’étaient pris* résul-
leur venir en aide car les perles '‘ent
tan t des intem péries répétées viem 
s ’ajouter à la crise du blé dont les effe* 
n ’ont fait que s ’aggraver.

C es t pour apporter un  rem ède capa­
ble d a tténuer cette pénible situation que 
nous vous dem andons u ’adopU r la p ro ­
position de loi suivante •

PROPOSITION DE LOI
Article unique. —  Il est ouvert au  Mi­

nistre de 1 Agriculture, sur les ressources 
de l ’exercice courant, u n  crédit de 5 
m illions pour venir en aide aux cultiva­
teurs et vignerons nécessiteux dont les 
récoltes on t été détruites par les in tem ­
péries.

Séance du  g Ju ille t igSo
PROPOSITION DE LOI tendant à l ’ou­

verture d ’un  crédit pour venir en aide 
aux agriculteurs du  départem ent du  Gers 
victimes des orages, présentée p a r MM. 
Bascou, Catalan et àlasdanis, députés. 
(Envoyée à la Commission des fin*neea).

EXPOSÉ DES MOTIFS
Messieurs, des orages d ’une violence ex­

ceptionnelle survenus le i er et le 5 ju il­
let 1930, ont ravagé les récoltes dans de 
nom breux cantons du  départem ent du 
Gers, notam m ent ceux de Jegun, Auch- 
Sud, Cazaubon, Eauze, Montréal, Nogaro, 
Fieurance, Aignan, Plaisance, Yic-Fezen- 
sac.

La grêle a provoqué des dégâts consi­
dérables aux vignes, aux céréales et à 
toutes les autres cultures; de nombreuses 
récoltes sont entièrem ent perdues.

Dans ces régions de petites cultures 
des ruines seraient à regretter, si des m e­
sures d urgence n ’étaient prises en faveur 
des sinistrés.

Dans ces conditions, nous sommes con­
vaincus que la Cham bre acceptera de vo­
ter la proposition de loi suivante, que 
nous avons 1 honneu r de vous soumettre. 

PROPOSITION DE LOI
Article unique. —  II est ouvert un  cré­

dit de 5 m illions de francs sur l ’exer­
cice ig 3o en vue de venir en aide aux 
agriculteurs du  départem ent du  Gers vic­
times des orages survenus dans l ’année 
courante.Lisez et faites lire l ’ADSAO
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E m g a n n  K E R G U I D U
h a traou-all o ’h o a rv ezet &  Breiz-lzel 

1 e p a d  d isp a o ’h ITSS

KASTEL-PAOL HA LANDREGER

Pell a zo emaoe’h o c ’houlen digant 
lan Pennors kounta d ’ehoe’h he vuez : 
Mad, setu aman eun abadenn euz he 
iaouankiz. Divezatoc’h , marteze, e koun- 
to d ’ehoe’h abadennou he gozni.

D’ar mare-ze, n ’oa ket brao doare an 
dud var an douar. Doue, drouk ennhan 
<0 veîed pec’hejou ar vro, a îezaz he vu- 
gale da ober ho fenn ho-unan. Dali evel 
ctna'z eo an dud eb skoazel an Aoutrou 
Doue, ne zalejont ket da vont dre an 
lient fall, fail e pep giz : fall evit traou 
ar bed-man kerkouls hag evit traou ar 
bed-all. Ha ne ket marz kemenlse. rag 
daou zen dali, pa rankont en em hent- 
rha an eil egile. nezaleont ket da goueza 
ho daou var ho fenn e foz an hent. Hag 
an  den paour. er bed-man, n ’euz forz 
peser skiantek eo, eb skoazel Doue a zo 
dali put.

Ar pez ez an da gounla a ziskouezo ke^ 
m ent-se d ’ehoe’h guell eget va c ’homzou.

Daou vloaz hennag a ioa oa bet harlued 
vdeien gant tud deuet euz gostez Pa­

ris, abalam our m a ne falveze ket d ’ezho 
senti ouc’h al lezennou nevez : hogen, 
al lezennou-ze a ioa a enep lezen Doue, 
a enep lezen an Riz, ha zoken a enep 
lealded lezennou ar bed.

Setu am an an huvre a deuaz e penn 
ar re a ioa d ’ar mare-ze e kas a r c ’hou- 
arnam ant enn dro. Falvezout a reaz 
d ’ezho lakat ho c ’hraban var madou an 
lliz ha var veleien. •

Kemeret madou an lliz, evithan da veza 
eun torfet euz a r re vrasa, rag  ouc’hpenn 
m a'z oa eul laerounsi, a ioa c ’hoaz eur 
sakrilach; n ’oa ket diez d ’ezho, rag  an 
lliz n ’e deuz nag archerien na soudarded 
da zifenn he zra. Evel-se ne oue ket pell 
a r frapad : leveou ar Zenl a oue guerzet 
dre bevar c ’horn ar vro, ha roet kazi evit 
netra, rag izomm arc ’hant a ioa. ha ne 
gavet ket kals. a dud da deuler var al 
leveoù-ze. rag a r feiz a ioa c ’hoaz beo e 
goueled kaloun ar Vretouned. N’euz forz, 
kayet e oue unan bennag da brena, hag 
an ihzou a oue lakeat paour glez.

Prest goude L^za gwerzel leveou ar 
Zent r teuaz e penn ar repiiblik&ned

guerza ive a r chapelou, a r berejou ha 
beteg an  ilizou zoken. Pope seurt guir o. 
doa da ober kement-se ? Guir ebed, ne- 
med ar gu ir en euz a r bleiz da lounka 
a r penndanvad, abalam our m a’z oant ar 
re grenva. Abaoue ai laeronvestr var ar 
berçjpu ha var guez a vez ennho. Mar 
eman herrio  an archerien hag ar zoudar- 
bed a du  ganthan, evel vir o terc’hel an 
traou-ze dioe’h he gostez, rag  gouzout 
ervad a ra ne deuont ket a berz-vad.

Madou ar c ’houentchou ha madou an 
noblanz a c ’hoarvezag gantho ar memez 
tro. Pe seurt gu ir o doa ar repubîikaned 
adarre da ober al laeronsiou-ze ? N’o 
doa ket m uioe’h eget n ’o doa da laerez 
an ilizou. Atao e kavent, évit dont a 
benn euz ho zaol, eun abek bennag; pag 
pn npp en euz c 'hpan t da laza he gi a gâf 
atao eur c ’hlenved bennag d ’ezhan : ma 
ne gaf ket enn eun tu e kavo enn eun tu- 
all: ma ne vez ket kavet a gieU e vpzq fca- 
vet a zeou, He*1 gouzout a rR kprkouls 
ha me, tud dlfeiz ne droont jamez kein 
da izign ebed, mad pe fall, evit dont a 
benn euz ho zaol : peb hept a zq jrjad 
d ’ezho gant ma c-'heilmt tapout ho 
c ’hrog.

E \it dont a benn euz a r veleien, evel 
m ’oant deuet a benn euz madou an lliz. 
ec’h en em lakehont e doare da lammet. 
digant a r Pab hag an eskibien, ho gal- 

{ loud vamezho. Hiviziken, var ho meno, 
eur persoun, eur c ’hure  a dlie bçza bap-

vet enn he barrez gan t a r c ’houarna- 
m ant : Eskob na Pab ebed n ’o doa da 
velet var kement-se. Pa ne bliche ket eur 
persoun pe eur c ’hure  d ’ar c ’houarna- 
m ant, e viche kaset da eur barrez-all, pe 
zoken lammél he garg diganthan, HeuiÜ 
a ranke e peb giz hag e pep tra ali a r 
c 'houarnarnant, mab pe fall, evel ma vi­
che e viche. Ha c ’hoaz e ranke ar veleien 
toui var ho c ’houstianz senti ouc’h al 
lezennou difeiz-ze.

Ar veleien a bezrà en em zavaz e enep 
urzou ken direol : kuilaat a re jont ho 
farreziou evel m ’her lavarign d ’ehoe’h 
bremaik. Hag evit gwir, ne kçt koll ar 
penn eo lavarel e. tûu galioiid eu r per­
soun, eur c ’hure, da bi^rca gp.uliou an 
ene, da bardpuni a r pecTiçjûu, da rçi ^r 
vadiztani, etc... euz a berz eur c ’hquÿfR^-. 
mant hag a zô’ enn he ben fi ?ur protes­
tant marteze ha ne î^nâvez ket eo red 
kovez, pe pun den dizakret bennag ha ne 
da na var dro lliz na var dro belek ebedj 
nemet pa vpz qc’h ober pourrpçnaçiçnimh 
en he rpuantejez, pp pa £n em gaf eun 
nevpzgntj bennag gant hç dud ? Daoust 
ha sanl Ppf, hag en doa ranket guechall 
kaout he c'halloud da brezek an Aviel 
digant an Impalaer a ioa d 'a r  mare-ze e 
Roum P Nann, e guirionez, he c ’halloud 
a deuaz car eeun digant Jesus-Christ $ 
lavaraz d ’ezhan ha d ’an. Çhf&teUaH : 
<( lit dre a r bed oll, deskit, d ’an b it al 
lezen am  euz desket d ’ehoe’h , ha  bade-

zit an oll en hano an  Tad, a r Map hag 
a r Spered-Santel, » Gaîloud ar veleien a 
deu ive Ta digant hon Tad Santel ar Pap 
dre an A outrou’n eskop, a zo ei leae’h 
Jesus-Christ, sant Per hag an Ebestei var 
an douar, ha ne ket digant eur c ’houar- 
nam ant, n ’euz forz pehini e c.’helfe beza.

Hag evit guir, ha ne viche ket bed eur 
farz m ’en diviche ranket ar veleien senti, 
e pep tra, ouc’h a r c ’ho.uarnamant ? 
Rak kaer zo, e ' pep parrez, ar m ear eo 
a ra e leae'h  hag en hano ar c ’houarna- 
m ant, abalam our ar re a zo e Paris ne 
e ’hellont ket tizout dre oll hag a rank 
en em diskarga var re-ah ober evitho. 
Neuze 'ta  a r niçai %n diviohe goure’he- 
m ennet d ’a r persoun petra da ober, ha 
zqltç^ penaoz ober a r pez en di viche. 
gourc’hem ennet. Ne lavaran kçi e  ve 
m ear sot ebed, evelato pç IfèX deuet gan­
tho oll a r Spered.-.Santel! var an  douar. 
An dra-zç raohe netra; n ’euz forz pe- 
tr$ viche; ar m ear a c ’helle lavaret d ’an 
Aoutrou persoun pe seurt chap da lakaat 
da zul, var be seurt ton kana ar Cfhirie
eleison  Ha da c'housperou p<%’an divi-
che mall a r mear- da vont da ober eur 
barti domino, pe çiau abadenn c ’hoari- 
voulou, e viche. bârnet a r persoun, pe vi­
che kçiAiant pe ne viche ket, da gana; 
eun tamm Laudate, rag berroc’lft eo eget 
an Exitu. Israël......

Ac’hanta ! ha ne viche ket hounnez eur 
gudenn diez da. ùbun&  3

Ha neuze c ’hoaz, m a rankche a r per­
soun, abalam our da lezennou an Aoutrou 
Doue pe re an lliz, refuz he bask d ’ar 
mear , petra a arruche ganthan ? Ne vi­
che ket pell evit beza savet azindan he 
voutou h a  kaset el leac’hrall da zeski ne 
ket brao refuz an absolven da eur m ear 
n euz forz peger fall e c ’halche beza.

C houi a gaf d ’ehoe’h eo diotachou 
an traou a gountan am an : ia, diotachou 
int a dra  zur, hag herrio  ez euz beae’h  
p u c ’h  ho c ’hredi. Koulskoude an dio- 
tachou-ze a zo bet prezeget dre hor bro, 
ha dalc het ker stard d ’ezho gand ar 
Republik, m a’z euz m eur a veleg hag a 
zo bed er prizoun hag a zo m aro dre ar 
c ’hillotin , abalam our ne falveze ket 
d ezho senti ouc’h traou ken diskiant. 
Ar pez a lavarign am an varlerc’h hen 
diskouezo d 'ehoe’h.

L. INIZAN (Da heulia)

Avez-vous lu...
Charles Le Bras : WAR AN DELEN, 

AN ABARDAEZ. Poèmes bretons avec tra ­
duction française.

Editions Armorica —  10 francs.

BREIZIS WAR ZAO 
GANT AN AD SAO 

EVIT DIFENN BREIZ
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GRANDE BOUCHERIE

H a l l e s  S l - L o u i s  - B R E S T

M “ P .  C O E L E N B I E R
43, rae Emilc-Zcla - BREST

ü e  p lu s  c h o is i d e  m e u b le s
EN T O U S  G E N R E S  

T a p is s e r ie  -  T e n tu r e s  -  T a p is  
S p é c ia l i t é  d e  I io e a t io n  d e  m e u b le s  
tîüliilHIllIIlllUUlUllillllIlllllllllilUlUlIlillIIlli

LIBRAIRIE LE J A N
27, ru e  de Siam  -  B RE ST

TCVS le s  LIVRES frança is ei Bretcns 
F cum itures peu r Eccles et Sureaux.
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QUINCAILLERIE  

A R T IC L E S DE MÉNAGE 
F E R S - CHARBONS

AO ttriai

POUR j 2

L'HE

n-a (ROUIT SPÉCIAL
JOMTS DE BlOTÉli&S 

i  oc CARTERS

Adopté p a r  to u s  l e s  C o n stru c teu rs  
G arages et a te lie rs  de r é p a r a t io n s

F

L E  G A L L - B R I S O l
14  à  iS, r u e  d e  B r e s t  

^  L A N D I V I S I A U

GRAND VIN 
MOUSSEUX

Q i a s s a r e s  « R O L A N D »
6, ru e  de Siam  à  B RE ST

N c s  A r t i c l e s  s o n t  E l é g a n t s  

S o l i d e s  -  B o p  m a r c h é

liaison de confiance recommandée

Aax GAIiERlES SfllNT-MARTlN
BREST  —  i c 8 à 112, rue Jean Jaurès BREST

Lainages ê  Soieries Hante Ncaveaaié 
BONNETERIE - CHEMISERIE

C O N F E C T I O N S .  P O U R  D A M E S

V É T E f î l E N T S  F A I T S  D’AVANCE « s u r  M E S U R E
POUR H01VIIVIES & J E U N E S  GENS

UNIFORMES

COSTUM ES CIVILS

Maison Aagaste LÉON =
- Fondée à  Brest en 18i9

; L i t t i e
“ B E L L E  J A R D I N I È R E »

5 9 ,  r u e  de S iam  - B R E ST
L a  M aison n ’a pas de Succursale.

L. LE I8BISE
I ss, EüB Emila-Zola - MM i

MOTEURS TOSELLO
LIANCOURT (OISE)

L es  /Meilleurs
L es  mieux faits 

L es  plus économ iques

F orce • 1 ,5  - 3  - 5  - 8  e t 1 1 CV 
m onocylindriques  

1 5 /1 7  et 2 0 / 2 5  (2  cylindres)

Toutes applications fixes e t m obiles 

CATALOGUES G RATIS SUR DEMANDE

A teliers Se C hantiers

GOURIO
?2, CUiai de la D ouane, 92 BREST

 ^  ► •  ♦  »—»— -----------------  R. C. 942, Brest

Construclions navales - Canots de Plaisance et de Pêche

FA ITES T O U S VOS ACHATS
dan s  les S u c c u r s a le s  de

rÉCONOMIE BRETONNE

” 7»
■Xl

v o u s  y t r o u v e r e z  de
BO U S  PRODUITS

TOUTE L’ALIMENTATION  
L E S VINS & SPIR ITUEUX  
L E S  ARTICLES de MÉNAGE

 ̂ des prix, de la Qualité !
«i : :_______________ 1

P ou r vos AFFAIBUS, ANÉMIÉS

A d ressez-v o u s à

Vos forces reviendront vite si vous sa- 
 ̂ j i vez faire choix d ’un fo rtifian t de pre- 
j | mier ordre, à la fois tonique et dépura- 
: ! tif.

Moteur Marin CASTELNÂU
MOTOGODILLE

SURER ELTO

P m i N t T i m i m S  M U - R A L J
S l . ' K  E M I P J L A f C E M E l T i r S  I R E S B H V É S

J, Fi A  U S
B R E S T  —  â ,  r u e  J e a n - J a u r è s ,  8  —  B R E S T

T S fe .Ê P S Q îïa  z - e z

i i ®  S B M i
V, S, F -- AGENCE E X C R E S IV E  R AP IQ  L, L.

5 9 ,  Rue de la V ierge - B R E ST  - Téléphone 5 - 5 6  et 7 - 3 0

Tous les appareils  (T. S. F. PICK-UP - DISQUES-PHÔNOS) 

s e n t  v en d u s p ayab les ep 6, 12 ou 18 m en su a lité s

L’« ULMINUCINE MOREUL » est ce 
fortifiant. A base d ’iode et de phospha­
te, cette incom parable préparation rend 
à tous la santé. Enfants faibles, jeunes 

¥  r  l>Tt f T î l f i  I» T A Ï I i t u m C T I  n  il Ailles'dont la  form ation est difficile, fem-
l l t  u H r i N l J  Ût i ü W M S Ê A D  li- mes “ Tépoque critique, personnes da

;i ïout âge épuisées par une longue maU-
3 2 , R u e  E m i l e - Z o l a  aie ce cfu 'iI faut » tous c 'est VULMINU-

I CINE MOREUL.
B^EST Prix  : 24 fr. et 12 fr. 5o, im pôt com-

 ̂ , |j pris dans tôutes les pharm acies et au La-
_ ^  j ! borâtoire du Docteur Moreul à Lander-
T é l é p h o n e  7^-2 0 - il r e a u

DE LA QUALITÉ DES PRIX

T ailleur

2S, 5oe ëe îlm b r e s t  u feis, Ses ës la mairie

X /êtem ents p o a r  JVIessieaPs & G arçonnets 
; TROUSSEAUX

S u p e r \ L i ! < :
phs FORTE
Béparation
sa Monoe

LE S E U L  P O T  D’É C H A P P E M E N T  QUI NE 
P R E N N E  AUCUNE FORCE AU M OTEUR

iSmHBtQtËUVgtMBSgitàl
i P O S E  I NS T f t NT AN É E  DANS T OU S  L ES  GARAGES

-& * B a n d a g e s  “  G  R  A  M M  O N T
GARAGE JULIEN BONNET

B R E S T  — 1 9 , R u e  T r a v e r s e ,  1 9  —  T é l é p h o n e  8 -7 5  

AGENCE EXCLUSIVE D ES AUTOMOBILES

M A T H  1 8
A te lie r  pou r R ép aration s en  to u s  gen res  

R ech arge  d ’A ccu m u la teu rs  - A ccesso ir e s  e t  p ièces  d étach ées  
S to ck  M ich elin  — T ra v a u x  de to u rs  — S ou dure A u togèn e .

S i vou s vou lez n ous a ider  
â d éfen d re le s  in térêts B reton s  
en voyez n ou s vo tre  adhésion  
e t votre abonnem ent au journal

Chèques Postaux Rennes 17-120.

T R A N S P O R T S  GÉNÉRAUX

D E M A N D E Z J  é  J y J k j
Rae Diderot et Avenae de la gare 

Téléphones 3-81  & 5-71

O R G A N E S  D E  T R A N S M IS S IO N S
PALIERS à BAGUES et à BILLES - POULIES - COURROIES - ARBRES, etc... 

Tentes fcnrniînres penr ÏTndnstrie E T I E N N E  C O R R E ,  51 a  5 9 ,  r u e  d e  l a  v i e r g e  -  B R E S T
= iilU 1 0 llllllH llllllllllllH IIIIIH IIIIIII illiillH llllllllllH IIIH IIIIIII  =

I ANTI-GOUDRON |
I  «LE BONNEX» I
E = Je soussigné
il"  Prix da Concoars International! demeurant ù.

|  de r j i l i o  |
n  e n lè v e  im m é d ia te m e n t  le  g o u d r o n  f r a i s  o u  ViCQX X

I sans altérer les vernis

BULLETIN D’ABONNEMENT

Souscris un abonnem ent d ’un an à el’A D SA O i.

Versement de CINQ jra n c s  (ou plus si le nouvel abonné veut participer à la propa- 
|  gande du journal.)
|  Signature,

E fR ecom m andé p a r  «DUCO»J E

EEa vente p a r to u t :  Grands Magasins, Garages, e tc . .S

|  Dépôt : Etabl*» Etienne CCRRE, |

= 51 à 59, rae de la Vierge -  BREST i -----------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------

inuiiiiiiiiiiimiimiiiiiimiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiimiiii- Retourner ce bulletin à M. I A dm inistra teur de «l'AOSAO», 53, rue de la Vierge, Brest.

am ir» d e
^prermere

Les poulies

SILiVA

Contrefort 
an U ertC3_ . 
défis lébotfi s& 
(«éfiiiTstibest 
.•oudure ttccirtoue

bots d u r do proi-niêre qooliîè

sont en vente 
dans la région 

chez

J o u io n s  É t i e n n e  C O R R E
lemfcleoe

J S ï ? æ  57 , r u e  d e  l a  V ie r g e
ÉVeOTa brassure _  __ __

B R E S T

Toutes communications et correspondances relatives à la Fédéra­
tion et au Journal doivent être adressées au Siège Social, 5 3 . rue de la 
Vierge à Brest.

Imp LE GRAND el TOWMSEND — Brest L e G é ra n t : Ç . T R E G U IE R  ^
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